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AVANT-PROPOS. 

ES 
F Arr de guérir eft d’une gran- 
J de étendué. Le grand nombre 
& la différence des parties qui com- 
pofent Je cotps humain , [a multi- 
plicité des chofes qui peuvent les 
ofenfer, & a vartéré des moyens 
_ qu’il faut employer pour remédier 
à tous les delordres que ces caufes 
peuvent produire , exigent tant de 
connoiïffances pour la perfection de 
cet Art, que lefprit le plus pené- 
trant & le plus vafte ne peut les 
raembler toutes pendant le court 
efpace de Ia vie la plus longue. 
C’eft ce qui a fait dire au Prince 
de Ja Médecine, que PArt eft long, 
& que la vie eft courte. 

Peu de tems après la création, 
l’homme eft devenu fujet aux ma- 
Jladies ; & 11 a commencé fans doute 
dés lors à en chercher les remédes. 
Aïnfi Art de guérir eft-prefque auf 
ancien que le Monde, 

Dans les premiers tems, un même 
homme lPexerçoit en fon entier. Au 
tems d'Erafifirate on le divifa en 
Médecine & en Chirurgie , afin que 

a ij 
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chacune de ces deux parties fut cul= 
tivée féparément. 

Malgré ce partage, qu’occafionna 
fans doute Ia multiplicité des ma- 
Jadies & des moyens de Îes guérir 
on peut dire encore de lune & de 
Pautre en particulier ce qu'Hippo- 
crate en avoit dit en général. Ainfi 
quiconque fe deftine à profeffer Ia 
Chirurgie , doit pendant bien des 
années en faire une étude férieufe , 
fe former fous d’habiles Maîtres, les 
fuivre chez les Malades & dans [es 
Hôpitaux , confulter les meïlleurs 
Auteurs, comparer les Ilumiéres & 
fa pratique des Anciens avec celles 
des Modernes, profiter des décou« 
vertes de ceux-ci, &tâcher, en re- 
marquant de quelle maniére ils Les 
ont faites, de fe mettre en état d’en 
faire foi-même de nouvelles. 

On ne peut trop chercher les 
moyens de pofléder dans le plus 
haut degré de perfe&ion poffible un 
Art qui eft fi important ; car les fau- 
tes que l’on commet en l’exerçant 
font d’une extrême conféquence: 
Elles intéreffent Ia fanté & la vie 
même des hommes. 

La Chirurgie eft l’art de guérir les 
maladies qui ont befoin de opéras 
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fon de la main , ou de quelque mé- 
dicament extérieur. 

On voit par cette définition que 
la Chirurgie ne Îe borne pas à Po- 
pération , ni aux maladies externes. 
En eflet ïl y a des maladies exter- 
nes pour lefquelles il faut avoir re- 
cours aux médicamens , parce que 
Vopération n’y peut convenir , OW 
my fuffit pas; & il y a des maladies 
internes qu'on ne peut guérir que 
par quelque opération ou par quel- 
que médicament appliqué extérieu- 

remerit. + 

Le corps humain, foit vivant ; 
foit mort, eft le fujet de Ia Chirur- 
gie. Elle conferve la fanté du corps 
humain vivant, elle en guérit les 

maladies ; elle le eonfidére après la 
mort. pour en connoître la ftruure, 

Son objet comprend toutes les ma- 
ladies Chirurgicales , [es moyens 
de les guérir, & même le corps hu- 
main après la mort, parce qu’en 
Pouvrant elle découvre les caufes 

des maladies. 

Sa fin eft de prévenir, de guérir 
ou de pallier les maladies qui font 
de fon reflort. 

I feroit à fouhaiter que Pétude 

de La Chirurgie fut toujours précé= 
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dée de celle des Méchaniques & de 
. Ja Phyfique. Le corps humain eft une 
machine animée, Amfi Ja connoiflan- 
ce des principes de [a Méchanique 
frayeroit le chemin à celle du corps. 
humain & de fes maladies, qui ne 
font que ie dérangement des parties 
de cette machine ou l’irrégularité de 
fes mouvemens. La Chirurgie efi 
un Art très-relauif à la Phyfique ; fa 
fpéculation fait partie de cette fcien- 
ce qui par conféquent peut fervix 
dintroduétion à cet Art. 

La Chirurgie fe divife en Fhéo< 
rique & en Pratique. 

La premiére confifte dans a con- 
noiïffance des regles & des précep- 
tes de PArt. Elle s'attache à Pexpli- 
cation de tous les phénoménes qui 
fe pañlent dans le corps fain ou ma- 
lade , à l'étude de l’Anatomie & à 
celle des maladies & des remedes 
propres à les guérir. 

La Chirurgie-Pratique confifte 
dans Pexécution de toutes les regles 
& dans leur application aux diffé- 
rentes maladies dont la théorie a 
donné la connoïffance. 

La Chirurgie-Théoriqne & la Chi- 
rurgie-Pratique s’éclairent mutuel- 
lement. L'on travaille en aveugle 
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@uand on ne réünit pas ces deux par- 


ties. Les préceptes ouvrent [a route à 
la Pratique , & la Pratique donne 
fouvent lieu de faire de nouveaux 
préceptes, ou de reétifrer les anciens. 

Les qualités qu'un Chirurgien 
doit avoir regardent également Pef- 
prit & le corps, & font proprement 
des dons de la nature. La jufteffe 
& Ia pénétration de Pefprit, l'a- 
drefle & la fermeté dans la main , 
& la finefle dans [a vûëé , font des 
talens que la nature donne, & qu’on 
perfe&ionne par Pexercice. 

L'étude dans la jeunefle accoûtu- 
me Pefprit à raifonner jufte , & à ac- 
quérir cette efpéce de fagacité qu'il 
faut pour faifir promptement dans 
une multitude d'objets le point 
principal. L'exercice dans l'Anato- 
mie donne [a fermeté, & perfection. 
ne l’adreffe naturelle ; l'habitude à 
faire les opérations fur es cadavres, 


difpofe à les faire fur les vivans. 


Ce r’eft point un Traité complet 
que cet Ouvrage, ce n’eft qu’un très- 
petit abregé des élémens de Chitur- 
gie dont il contient les principales 
définitions, & les reules fondamenta- 
les. C'eft à proprement parler une 


ätrodudion qui faniliarifera les 
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jeunes Etudians avec les termes de 
cet Art,& qui par lemoyen de quel- 
ques explications leur fera apperce- 
voir ce qu’il renferme de plus im- 
portant. “ 

Ileft divifé en cinq Parties. 

La premiére renferme la Phyfo- 
logie, qui donne la connoïffance du 
corps humain, confidéré, comme 
vivant & en fante. 

La deuxiéme contient PHigienne 
qui expole les moyens de conferver 
Ja fanté & de prolonger la vie. 

La troifiéme , fous le nom de Pa- 
thologie , traite des Maladies Chi- 
rurgicales. 

La quatriéme , fous celui du Thé- 
rapeutique , mdique Îes moyens de 
des guérir , & donne les préceptes 
qu’il faut obferver ; en employant 
ces moyens. 

Dans [a cinquiéme , on fera Pap-. 
 phcation des regles générales aux: 
cas particulrers. 

On fe croit difpenfé de citer [es 
Auteurs d’où font tirés les préceptes: 
que l’onrapporte, parce que la mul-- 
ziplicité des citations dans un fi pe-- 
tit Ouvrage pourroit détourner l’at-- 
tention des jeunes Etudians en fa-. 
veur defquels ïl eft fait, 
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| HISIOLOGIE eft un mot 

Al compofé de deux termes grecs 

<| qui joints enfemble fignifient , 
| ROUE fur les chofes natu- 

relles. 
tes de fubftances unies enfem- er 
ble compofent l'homme ; l'une fpirituelle , F,28,2. 
qui eft l'ame dont l’eflence eft de penfer ; es Jons 
l'autre matérielle qui eft je corps & quiexé-, co’ps. 
cute, tant que l'ame y eft unie , tous les Cegs'ae 
diférens mouvemens corporels. prend. La 

. La Phifologie eft l'hiftoire de cette fub- pp; £o1o. 
ftance corporelle & donne parconféquent ze 
la connoïflance des différentes parties qui Q@selles 
compofent le corps humain, de leur rap-parries 
port & de leurs fonétions. compolent 
Deux fortes de parties entrent dans Ja Le corps, 

compoñtion du corps humain : les unes font Ce qui 
folides & les autres liquides. Ces deux ef- ré/ulie de 

- péces de parties agiflent l'une fur l’autre ; ‘eur 

Hnions 
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& de cette action réciproque , ainfique de 
Divifion leur équilibre , réfultent les fonctions de 
dela Phi-]a machine & parconféquent la vie. Je 
fcologie. partageraï la Phifiologie en trois Se&ions 3 

dans la preiniere je traiterai des Solides, 

les Fluides feront la matiere de la feconde, 

& les fonctions du corps humain celle de 

la troifieme. 


SECTION PREMIERE. 
Des Solides, 


Les [oli- . : LE Te 
des fort 1 ES parties folides ne font qu'un amas 
un AMAS de plufieurs tuyaux ou vaifleaux , qui 


detuyaux *enferment quelque liqueur, & de nerfs, 
ou de qui diftribuent les efprits animaux. 
vaif= L'arrangement varié de ces vaifleaux for. 
feaux. me les difiérentes parties du corps. 

L'ar- Les vaifleaux font arrangés , entrelaflés , 
range. repliés , entortillés d’une infinité de ma- 
ment des niere, Les gros fe divifent en d’autres plus 
vaif- petits qui fe divifent & fe fubdivifent en- 
feaux. core, de maniere qu’on ne connoit pas la 

fin de ces fubdivifions.Si on en croit Ruifch, 

les plus petits font fi fins qu’il s’en trouve 

des millions dans une partie aufi petite 

qu'un grais de moutarde. Un nombre infini 

De quoi filets nerveux entrelaffent ces vaifleaux, 

ils  fons & lorfque l'abondance des efprits animaux , 

entourés. qui coulent dans ces filets Îles tend , les 

Quelle: nerfs en rétréciffant le calibre des vaiffleaux, 

qualités les gènent , les brident & y fufpenderit ou 
ont les diminuent le cours des liqueurs. 

past Les vaifleaux ont tous une vertu élafti- 

EAUX 
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_ que , qui rapproche leur parois lorfqu'ils 
ont été éloignés par quelque caufe que ce 
foit ,*& diminue leur diamêtre lorfque le 
volume de la liqueur qu'ils contiennent di- 
minue. Lorfque la liqueur cefle d'y pañler 
les parois fe rapprochent & fe collent , de 
forte qu'il ne refte plus de cavité entr'eux. 
Toutes les parties folides du corps, quoi-. ? fe 

que toutes également compofées de vaif- 
feaux , font néanmoins toutes différentes 
entre elles par rapport à leur confiftance. Les P 
unes font dures , & les autres font molles. hs $ 

- Celles qui font dures , ( les os & les CAE Rance. 


rences des 
folides 
ÿ Tap= 


\ 


# LÉ 


. tilages , ) donnent au corps la fe :meté & E'ule 
l'attitude ; fervent de foutien à celles qui. 
font molles & à les garantir. | vie 
. Les parties molles, tantôt feules, tantôt ,,,.. 
avec les parties dures , fervent par leurmé- Cj,: 
chanifme à exécuter les fonctions. des par= 
. On divife communément toutes les par- ,; wol_ 
ties folides du corps ‘en fimilaires ou fim- },,. 
ples , & en difimilaires , ou compolées , ou Divifion 
organiques. des par 

Les parties fimilaires font les fibres , les ses foli 
membranes, les os , les cartilages , lesliga- 4es. 
mens , les mufcles , les tendons , les aponé- Quelles 
vrofes , les glandes, les artères , les veines ; font les 
les canaux fecretoires & excretoires , les parties fi. 
nerfs , & les tegumens communs. milaires. 

Les diffimilaires , ou organiques font cel- Les dif- 

les qui font compofées des précédentes , frilai- 
comme les vifcères, & autres. res. 
. I] femble néanmoins que pour parler Remar- 
exatement , 1ln'y a que les fibres qu'on g#e fur 
puifle appeller des parties fimples , parceies par- 
qu’elles ne paroiflent être compolées que #7€5 férmi- 
des parties de même nature ; au lieu que les {#fres. 
æulcles , les tendons , les glandes & tout ce 

À ij 


bres. 


Tes mein- 
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ue les Anciens appelloient parties fimples 3. 
Fi compolés de plufieurs chofes de dii- 
ferentes efpéces. Outre cela , plutieurs de 
ces parties qu'on appelle Similaires , par 
exemple les artères , les glandes, &c. ont 
des fonctions particulieres , & parconfé- 
quent font dés organes. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des parties qu'on appelle Similaires, 


Les f-$.I.T ES fibres font des filets longs, & 


: À déhiés , la plüpart affez fermes , 
qui par leur arrangement particulier & leurs 
différentes connexions , forment les autres 
parties du corps , aufi font-elles membra- 
neufes , charnues , tendineufes , ou offleu- 
fes , droites, obliques , longitudinales , 
tranfverfales , circulaires, fpirales , grofles , | 
fines , longues , ou courtes ; elles forment 
la premiere trame de toutes nos parties fo- 
lides, & tirent , felon quelques-uns , leur 
origine des nerfs du cerveau & de la moëlle 
de l'épire. 

Elles ont un reflort élafique , c'eft-à-dire 
qu'après avoir été allongées par quelque 
çaufe , cette caufe ceflant , elles fe remet- 
tent dans leur état naturel. La matrice des 
femmes grofles , le ventre des hydropiques, 
le gonflement des glandes , &c. fourniffent 
des preuves de cette élaiticité. 


$. II. Les membranes ne font qu'un tifiu 


branes. {ouple de fibres arrangées & entrelaflées 
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fur un même plan. Leur fineflé vient de 
celle de leurs fibres & leur épaiffleur de a 
pluralité de leurs plans particuliers. Ces 
plans particuliers font appellés lames & 
quelquefois tuniques ; qu'on diftingue en 
externes, moyennes &internés. Leurufa- . Ze#r 
ge .eft de tapifler les principales cavités du“/age. 
corps , & de former les artères , les vei- 
mes , &c. 


$. III. Les os font les parties les plus L' 
dures de toutes celles qui compofent le 7° 
corps humain. La fubitance des os eft un à. ; bf. 
tiflu de fibres folides, différemment difpo- : 77" 
fées fuivant la conformation de chaque os. 
Selon Gagliardie , les os font compolés de 
trois fortes de fubffances : une compatte, 
une fpongieufe ou cellulaire ; & une réti- 
culaire. | | 

La fabftance compacte eft l'extérieur de 2 coms 
l'os. Elle eft compofée de plulieurs lames ?2#e. 
couchées les unes fur les autres. | 

La fubflance fhongieufe ou cellulaire , Z#/pon+ 
fe trouve à l'extrémité des os longs. Les£8/#1€- 
mêmes lames qui forment la fubftance com- 
pacte produifent la cellulaire en s’écartant, 
en fe croifant, & en fe rompant. 

La fubftance réticulaire eft formée par ;,,,,:. 
des filets minces , qui partent de la fub- LAS 
ftance fpongieufe, & qui fe croifent. ne 

Ces trois fubftances fe trouventtoujours 
dans les os longs & ronds. La fubftance © fe 
fpongieufe occupe les extrémités & la ré- ?”0#06#ê 
ticulaire mêlée avec la fpongieufe les ca- Fo * 
vités. Dans les os plats , par exemple dans /#fan- 
les os du crane , il ne fe trouve point de ‘°° 
fubitance réticulaire. La fubftance com- 
païte forme deux tables , eptee lefquelles 

iij 
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fe trouve la fpongieufe. Cette derniere qui 
fe trouve au crâne s'appelle Diploë. . 

Toutes les cavités de la fübftance réticu- 
laire & de la fubftance cellulaire fe répon- 
dent les unes aux autres , & {ont tapiflées 
d’une membrane très-fine , qu’on peut re- 
garder comme un périofte intérieure , & 
fur laquelle eft répandu une infinité de vaif- 
feaux fanguins. | 

Les artères dépofent dans ces cellules une 
fubftance huiïleufe qu'on appelle moëlle, 
Celle qui remplit les intervalles de la fub- 
flance réticulaire eft liquide comme de 
l'huile , celle qui fe trouve dansles cavités 
des os longs a plus de confiftance. La mem- 
brane dont nous venons de parler , eft exac- 
tement attachée à l'os par des petits vaif- 
feaux , & par des prolongemens qui s’in- 
finuent dans les pores des os. C'eft par ces 
pores que la moëlle peut couler dans la fub- 
em de los , ce qui le rend moins fra 

112" 

: On doit regarder les dents comme de 
véritables os enchaflés dans de petites oùu- 
vertures qu'on nomme alvéoles. La por- 
tion de la dent qui fe trouve dans l’alvéole 
eft fa racine ; par l'extrémité de laquelle 
entrent un artère , une veine , & un nerf 
qui s’avancent jufques dans la fubftance de 
la dent. On voit par-là que les dents fe 
nourriflent & doivent être fenfibles. 

La portion de la dent qui eft hors de 
l'alvéole eft recouverte d'une fubftance 
blanche & très-dure , qu’on appelle émail , 
& qui fe régénere furtout dans la jeunefle 
lorfqu'elle a été détruite. La racine a une 
membrane qui la revêt , & qui eft une 
continuation de celle qui tapifle l'alvéoles 
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_ Les os fervent de bafe , d’appuis & de 
“borne à toutes les autres parties du corps. , 
Tous les os font recouverts exrérieurement “* 
de membranes aflez fines qu'on nomme Pe- 
rioftes. Celle dont les os du.crâne font 
revétus exterieurement , s'appelle Peri- 
crâne. | 
Le Periofte eft un tiflu fort ferré. Il eft Le Perion 
attaché , & collé pour ainfi dire à l'os par fe. 
une infinité de petits filets & de petits vaif- 
{eaux fanguins , & par quelques nerfs qui en- 
trent dans les pores de l'os , qui lui donnent 
quelque fenfbilité , & qui communiquent 
avec ceux du Periofte interme. Le Periofte 
fert à foutenir une.très-grande quantité de 
nerfs qui le rendent d’un fentiment très-ex- 
quis , & une infinité de petits vaifleaux ca- 
pillaires. C’eft par le moyen deces vaifleaux D'oxles 
que les os reçoivent leur accroifflement & os reroi 
leur nourriture. Les fucs qui doivent y fervir vent leur 
font préparés & féparés du fang par le zourritu. 
Periofte que je regarde comme l'organe re. 
deftiné à cet ufage : ils font enfuite portés 
& dépofés dans la fubftance des os où ils 
acquierent parfaitement leur confiftance. 
Ce font eux qui dans les fratures fervent 
à réunir les os, & qui dans l’exfoliation 
total d'un os , le remplacent , comme on 
Ja vù quelquefois , en formant avec le tems 
une fubftance auf folide que l'os. 


L'ufasè 
5 05, 


$. IV. Les cartilages font des fubftances Les cars 
blanchâtres , unies, polies , fouples & élaf- silagéte 
tiques, qui n'ont point de cavité , ny par 
conféquent de moëlle. Ils font moins durs 
-que les os , & plus durs que les autres par- 
ties. On partage tous ces cartilages en deux 
-clafles. Les uns font unis se os , & les 
iv 
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autres en font entierement féparés. L'ufage 
des cartilages de la premiere clafle eft 1°. 
_ Leur De yétirtoutes les extrémités des os joints 
| Wfage. par articulation mobile , & les paffages ou 
couliffes des tendons. 2°. D'unir tout-à-fait 
les os , les uns avec fermeté , & les autres 
avec fléxibilité, 3°. D’augmenter le yolumé 
où l'étendue des os. L’ufage des cartilages 
de la feconde claffe , eft de foutenir cer- 
taines parties du corps , où les os ne con- 
viendroient pas. Tous les cartilages, ex- 
ceptés ceux qui fe trouvent dans les arti- 
culations mobiles , dans les coulifles , & 
dans les autres endroits où il y a du frot- 
tement , {ont revètus d’une membrane qu’on 

peri. 2ppelle Perichondre. 


chondre. 


Les li- 
gamens. 


w 


$. V. Les ligamens font des fubftances 
blanches, fibreufes , ferrées , compactes , 
plus fouples , & plus pliantes que les car- 
tilages , difficiles à rompre ou à déchirer , 
& qui ne s’allongent que très-difhcilement. 
1; Ts fervent à contenir ; à attacher , à bore 


nage. ner & garantir certaines parties. 
Les mu[- v 
cles. J $. VI. Les mufcles font des mañles com 


pofées de fibres plus ou moins longues , 

rouges ou rougeâtres , qu'on nomme fibres 

motrices. Ils font recouverts d’une mem- 

brane propre. Les extrémités des mufcles 

font ordinairement terminées par d’autres 
Les ten- fibres ferrées , menues & très-blanches, 
dons. Lorfque ces fibres forment un corps de f- 
gure ronde & longue , on lappelle Fendon. 
Lorfqu'il en forme un mince , plat & éten- 
du comme une efpéce de membrane , il fe 
nomme Aponévrofe. La mafle rouge & mo- 
laffe , eft ce qu'on appelle communément 
la chair, 


Les apo- 
né vrof es, 
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Chaque mufcle peut fe divifer en une in. 
fnité de petits autres mufcles femblables, Cowpe- 
qui ont tous un centre & untendon , &/'i07 d# 
qu'on appelle fibres motrices. Toutes ces mufcle, 
fibres unies enfemble par une petite mem- 
brane cellulaire forment un gros muicle. 

On diftingue deux fortes de mufcles ;, Combies 
les uns font creux ; tels font le cœur , les oz diftin. 
artères , l'eflomach,lesinteftins , la veflie; gue de 
leur ufage eft de contenir & de mouvoir/ortes de 
les Hqueurs en les comprimant ; les autres #u/cles 
font pleins , tels font les mufcles extérieurs géré- 
-du corps qui fervent à mouvoir toutes nos r#/. 
parties mobiles. 

Les mufcles font les organes de tous les 
‘:mouvemens. Leuraéion confûfte principa- ,. 2247 
lement dans le racourciflement des fibres 4/49. 
motrices ou charnues , qui le compofent. 

Le racourciflement s'appelle contration. 
Les mufcles en fe contraétant tirent les 
différentes parties du corps par le moyen 
des tendons , comme une force mouvante 
tire un poid par le moyen d’une corde. On 
. peut donc regarder les mufcles comme au- 

tant de forces mouvantes qui mettent en 
mouvement toutes les parties tant folides 
que fluides du corps humain. 


$. VII. Les glandes font des molécules ;,, glane 
formées par lentrelaffement de vaifleaux J,.' 
-de tout genre , recouvertes d'une mem- 
brane , & deitinées à féparer de la mafle 
“du fang quelque liqueur particuliere , ou 
feulement à perfeétionner la limphe. Celles 
qui féparent du fang quelque liqueur par- Les slam. 
ticuliere s'appellent conglomérées. Ainfi des con. 
Les reins qui féparent l'urine du fang font glome- 
des glandes conglomerées. Celles qui fer-rées. 
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vent à perfectionner fa limphe s'appellent 
glandes conglobées. Ainfi les glandes des 
aines ; des aiflelles , & celles du méfenterre 
qui n’ont point d'autre fon@ion , font des 
-glandes conglobées. 


$. VIII. Nous avons dit que tout notre 
corps nétoit qu'un amas de vaifleaux ; 
c'eft-à-dire de tuyaux deftinés à conte- 
nir quelque liqueur. De ces vaifleaux les 
uns renferment le fang , d’autres enfin {er- 
vent à la filtration de quelque liqueur. Les 
vaifleaux fanguins font de deux efpèces 
fçavoir les artères fanguines , & les veines 
fanguines. 

Les artères fanguines font des tuyaux 
élaftiques qui partent du cœur , dont elles 
reçoivent le fang , qu’elles diftribuent dans 
toutes les parties du corps. Elles ont une 
figure conique ; dont la bafe eft tournée du 
côté du cœur. Ainfi plus la liqueur con- 
tenue dans ces vaiffeaux s'éloigne du cœur ; 
plus elle fouffre de frottemens & diminue 
de vitefe. | 

Les vei- Les veines ne font qu'une continuation 
#es f22- des dernieres divifions des artères ,; & rap- 
guires. portent au cœur le fuperfiu du fang , que 
les artères ont diftribué dans toutes les par- 
ties du corps. 

Les artères ont deux mouvemens fenfi- 
bles, l'un de dilatation , & l'autre de con- 
Le mou- traction. Le premier qu’on appelle Diaitole 
vement eft caufé par le fang que le cœur poufle par 

de diaf-intervale dans les artères. 
tole. Le fecond qu’on appelle Siftole , eft caufé 
.Leimou. par la force élaftique des parois des artè- 
vement res, qui agiflent fur le fang dans le moment 
de fifole. que le cœur ceffe de le poufler, Ces deux 


Les ar- 
teresfan- 
gaines. 
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-Mmouvemens oppofés forment ce qu'on ap- 
pelle Pouls. Le Pouls; 

Les veines n’ont pas de mouvement fen- 
fible , mais il fe trouve dans leur intérieur 
des valvules placées à quelque diftance les 
unes des autres , qui empêchent le fang de 
retourner en arriere. Les artères , ainfñ que 
les veines , font d’abord des troncs ; elles 
fe divifent en rameaux , branches & rami- 
fications. Les dernieres & les plus fines de 
ces ramifications font appellées , à caufe de 
leur finefle , vaifleaux capillaires. 

Les extrémités capillaires des artères 
s'uniffent aux extrêmités capillaires des vei- 
nes , & y tranfmettent le fang qui n’a pas 
fervi à la nourriture des parties, & celles- 
ci le rapportent au cœur. 

Les vaifleaux limphatiques fe divifene 
aufli en artères & veines. 

Les artères limphatiques font des petits Les 4r= 
vaifleaux tranfparens beaucoup plus fins tres linge 
que les artères capillaires fanguines , d’où phati= 
<llés partent , & qui conduifent danstoutes ques. 
les parties du corps une liqueur aqueufe ap- 
pellée limphe. 

Les veines limphatiques ne font que la Les veis 
continuation des artères du même nom ;#es linge 
elles rapportent une portion de la limphephati- 
qui avoit été diftribuée dans les différentes ques. 
parties du corps par les artères limphatiques 
& la déchargent enfuite dans les veines 
fanguines. 

C'eft des vaiffleaux limphatiques que 
vient la blancheur de certaines parties du 
corps , & en particulier celle de la peau , 
qui dans l’état naturel ne paroit blanche , 
que parce que ces vaifleaux fe trouvent en 
grand nombre entre elle & l’épiderme. 
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On metau nombre des veines limphati: 
ques les vaiffleaux lactés , appellés ainfi 
parce qu'ils reçoivent des inteftins une li- 
queur blanche qu'on nomme Chile; car ces 
veines font remplies de limphe , lorfqu’el- 
les ne font point remplies de cette liqueur 
blanche, | + 


$.IX. Les canaux deftinés aux fecrez 
tions , font divilés en fecretoires & excre- 
toires. 

Les vaif- Les vaiffeaux fecretoires font ceux qui 
feaux [e-fervent à féparer du fang quelque liqueur 
cretorres.particuliere , ce font eux qui compolfent 

principalement les glandes conglomerées. 
Les ex- [Les canaux ou vaifleaux excretoires font 
éretoires.ceux qui reçoivent la liqueur iéparée par 
les fecretoires , & la dépofent dans quel- 
ques parties , ou la tranfmettent au-dehors. 


Zesnerfs S$. X. Les nerfs font des cordons blan- 
| châtres & cylindriques ; qui partent du cer- 
veau & de la moëlle de l’épine , envelop= 
pés de la dure-mere & qui & diftribuent 
dans toutes les parties du corps. ré 
| pequoi Is font formés par l'aflemblage de petits 
ils fonrtilets fort fins, mais creux , ou difpolés de 
formés , maniere qu'il y coule une liqueur très-fine 
Ge ce qui& très-fubtile qu'ils reçoivent du cerveau. 
coule. C'eft par le moyen de cette liqueur , qu'on 
Vfageappelle efprit animal, que les nerfs font le 
de nerfs Principe du mouvement & du fentiment , 
& par conféquent les organes par lefquelles 
le corps & l'ame agiffent l’un fur l'autre. 
La connoiffance de la diftribution des 

nerfs & de leur rapport entre eux eff très- 

importante. Elle conduit à celle des mou: 

vemens fimpatiques ; & l'on voit par elle: 
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#gomment le vice d'une partie peut fe com- 
muniquer à d’autres , & produire des acci- (re 
dens différens. is 


$. XI, On ne peut douter qu'il n'y ait Lespe- 
à la fuperficie du corps, & à celle de fes res abfore 
cavités une infinité de petites ouvertures, /4#5. 
qu'on appelle pores abforbans , par où cer- 
taines fubftances peuvent s'infinuer dans 
nos vaifleaux. Car ce ne peut être que par 
ce moyen qu'on gagne certaines maladies 
en touchant ceux qui les ont , & que les 
remedes appliqués extérieurement , tel que 
Je Mercure, pénetrent dans l'intérieur. 

Ce- ne peut être aufli que par ce moyen 
que l’eau des hydropiques , ou celle qu'on 
aura injectée dans le ventre d’un chien, fe 
diffipe quelquefois en fort peu de tems. 


$. XIT. Toutes les parties du corps font Ce gws 
recouvertes & enveloppées de la membrane "ecoxvre 
graifleufe ou adipeufe , & de la peau qu'on & ‘7ve- 
nomme tegument commun. lopbe les 
+ La membrane graifleufe eft un tiflu de?#r/'es 
plufeurs feuillets membraneux très-fins , 4% 0rps: 
entre lefquels fe trouvent quantité d’inter- 22 7767%+ 
vales plus ou moins grands , qu'on appelle 77€ 
cellules. Tout ce tiflu cellulaire ft uni£’#e#- 
étroitement à la furface intérieure de Ja/* 
peau ; il s'infinue dans l'intérieur des muf 
cles, & mêmeientre leurs fibres, & ilacom- Goma 
munication avec la plevre & avec le peri-»ne 07 
toine. On peut regarder les cellules grai£ peus ve- 
feufes comme de petits facs qui répondent : vrder les 
les uns aux autres!, & fur lefquels les artères cel/ules, 
& lesyeines capillaires , fanguines &lim- Ce que 
phatiques fe ramifient. Les artères fangui-/es 4rrè. 
nes dépofent dans ces petits facs ou cellules »es déco. 

1 jent, 


Lapeau. 


Le cuir. 


Le corps 


papillai- 
TEe 
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uñ fuc huileux & onétueux , qui fe conden< 
fe plus ou moins , & qu’on nomme graifle. | 

La feconde enveloppe commune du corps 
eft la peau. Elle eft compofée , felon les 
Anatomiftes modernes , de quatre parties. 

La premiere & Ja plus intérieure eft ce 
tifflu qu'on nomme proprement le cuir, qui 
eft compolé de fibres membraneules , ten- 
dineufes & nerveufes , & parfemé de vaif- 
feaux , dont la plüpart font limphatiques. 
Ce tiflu vrête & s'étend en tous fens, 
comme l'étoffe d'un chapeau , & reprend 
de lui-même fon étendue ordinaire, C’eft 
ce qui arrive aux femmes grofles & aux 
bydropiques. 

On trouve à la furface intérieure de la 
peau deux efpéces de petites glandes en- 
chaflées dans fon épaifleur , & dont les 
tuyaux excrétoires s'ouffrent fur la furfa- 
ce externe de la peau. Re 

Les premieres font appellées , à caufe de 
leur reflemblance à un grain de millet , 
glandes milliaires. = 

Les fecondes fe trouvent en plus grand 
nombre dans certains endroits que dans 
d'autres à proportion que les parties font 
plus où moins expofées au frottement : 
elles ont été nommées par M. Morgasni, 
glandes fébacées. \ 

La feconde partie de la peau eft appel- 
lée corps papillaire , & confifte dans les 
petites éminences qu'on voit fur la furface 
externe du cuir , & qu'on nomme Mame- 
lons & Houpes nerveufes. Ces mamelons 
différent entre eux par leur figure & par 
leur arrangement , & ils font formés par 
les filets capillaires des nerfs qui fe font 
diftribués à la peau , ils font par confé- 
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quent les organes la fentation du toucher. 

La troifiéme partie eft ce que Malpighi 
a nommé corps muqueux & reticulaire. 
On croit que ce corps muqueux n’eit au- 
tre chofe qu'une fubitance mucilagineufe 
& facile à fe condenfer , qui recouvre 
toute l'étendue du cuir. Cette fubitance 
eft réellement parfemée d’un grand nombre 
de vaifleaux qui forment un lacis ou tifiu 
vafculaire. Les injections fines & fubtiles, 
les inflammations naturelles, & la pâleur 
extraordinaire de Ja peau prouvent l'exif- 
tence de cés vaifleaux & la communica- 
tion, qu'ils ont entr'eux. Ce n’eft qu’en fup- 
pofant ces vaifleaux & leur communication 
qu'on peut expliquer lesinflammations &z 
cette pâleur qui furviennent quelquefois 
fort fubitement. 

Enfin ta quatriéme partie de la peau eft  L'éia 
une membrane très-mince , tran/parente , dermes 
infenfble , & fort étroitement attachée 
aux autres par des filets fi fins qu’ils fe rom- 
pent aifément. On l'appelle épiderme ou 
fur peau. Sa ftrutture eft difhcile à con- 
noïître , & l'on n'y a pù découvrir par le 
fecours de l'art aucun vaifleau fanguin. 

Son ufage eft de défendre les papilles ou 
mamelons nerveux de l’action immédiate 
des corps extérieurs, dont l’impreffion au- 
roit été fort douloureufe fans elle , comme 
on le remarque après qu’elle a été enlevée 
par quelque caufe que ce foit. 

C’eft elle qui forme ces cloches où ampou- 
les qui s'élevent fur la peau , après l'apolica- 
tion des veficatoires , ou à l'occañon d’une 
brûlure. Quand l'épiderme a été détruit en 
quelque endroit, il fe régéaere avec facilité, 
& fans qu'il y paroïile aucune cicatrice, 


Le corps 
In iquEenX 
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Les calloftés qui furviennent aux pieds ; 
aux mains & aux genoux , font formées par 
la pluralité des lames ou des couches de 

- cette membrane que ces attouchemens durs 
& réiterés ont multipliés. 

- L'épiderme a des petits trous par où fort 
| la matiere de la tran{piration infentible. 
Ses trous Ces petits pores font formés par les enfon- 

24-P0TES+ Cemens de l'épiderme qui s’unit au vaifleau 
où la matiere de la tranfpiration eft con- 
tenue. Ces petits allongemens font quel- : 
quefois détachés des vaifleaux , & pouflés 
en dehors par la férofñté qui s'épanche 
pour former les ampoules. Alors les pores : 
{e trouvent bouchés , & la tran{biration eft 
fupprimée. 

# La peau eft percée de plufeurs petites 

ouvertures imperceptibles à la vûe, mais 
qui ne le font pas au microfpope ; lesunes 
Poyes derépondent aux extrémités artérielles très- 

La pean. fines par où fort l'humeur de la tranfpiration, 
les autres font proprement les pores ab{or- 
bass. Il n'exhale rien de ceux-ci, mais ils 
laiflent entrer les liqueurs qu’on applique au 
corps ,; & qui s’infinuent par les vaifleaux 
limphatiques dans les veines. 

De l4 Ja couleur de la peau n’eft pas la même 
couleur ans tousles habitans de laterre. Les Fran 
delapeau is & les Anglois l'ont blanche ; les EL 
des bom- paynols bafanée , les Egyptiens olivâtre , 
MES M Les Nesres noire. La caufe de ces difé- 
différens or 

Fe rences n'eft pas encore connue. 

2 Quelques Auteurs prétendent cependant 
que l’ardeur du foleil d'Afrique eit la caufe 
de la couleur noire des Negres. Mais fi cela 
étoit , les enfans nés en Afrique de pere & 
de mere Européens ne conferveroient pas 
leur coueur blanche ; les Negres qui ae 

ent 
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fent en Europe, & qui l’habitent cefleroient 
d'être noirs ; il femblent plütôt que cette 
couleur noire eft naturelle aux Afriquains , 
& qu'elle exifte dans leur peau. Eft-ce dans 
Tépiderme ? Cette partie de la peau eft dé- 
nuée de vaifleaux , & elle eft dans les Ne- 
gres femblable à celle des Européens. Eft- 
ce dans le corps muqueux ? Cela paroit 
vraifemblable , cette partie de la peau eft, 
à ce qu'aflure Malpighi , dans les Negres 
d’une couleur noire femblable à du charbon 
de bois. La couleur noire s’afloiblit dans 
un enfant né d'un Européen & d’une Ne- 
grefle , & s’effacera enfin dans fes defcen- 
dans , s'ils n habitent plus avec aucun Negre 
ou aucune Negrefle, 

Les ongles & les poils peuvent être con- 2E5 0æ« 
fiderés comme une dépendance de la peau. 8/65. 

Les ongles font des petits corps blan- 
châtres , tranfparens , d’une fubftance fem- 
blable à de la corne, & d’une figure ova- 
laire, 

Quelques-uns penfent qu'ils font pro- 
duits par les mainelons de la peau , &.d’au- 
tres croyent qu'ils ne font qu’une continua- 
tion de l'épiderme. Lorfju'après la macé- 
ration on tire adroitement l’épiderme de la 
main, les ongles fe détachent de maïnelons 
pour la fuivre. Et lorfqu'il farvient.au doigt 
un panaris appellé communément tour- 
niolle , le plus détruit pour l'ordinaire les 
adhérences de l’épiderme avec l'ongle , il 
perd la vie, & eft chaflé par un nouveau: 
Ce qui femble prouver le dernier fentiment 

es poils font des petits corps ronds & Les poils, 
longs qui fortent de la peau. Leur racine 
quon trouve fous la peau , & qu'on nomme 
pignon ou bulbe , eft sahciopr dans une 
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capfule», & paroît creufe & vafculeufe « 
comme la racine des plumes des oifeaux, 
Ils font environnés de plufieurs petites li- 
gnes noirâtres , qui s'étendent de la racine 
qufqu'à l'extrémité , & qui font peut-être 
des vaifleaux fanguins. 


CHEAPTLIERE SECOND. 


Des Parties qu’on appelle Diffimilaires 
oh Organiques. 


_ Divi- .: E corps humain eft divifé en tête, col; 

fon du poitrine ou thorax , bas-ventre ou ab- 

corps hu-domen, & extrèmités. Chacune de ces 

Win. parties eft encore fubdivifée en parties con- 
tenantes, & en parties contenuës. Les con- 
tenantes communes de tout le corps font 
la peau & la membrane adipeufe. 


Al 
La icte. 6. I. La tête renferme dans la cavité des 
os du crâne le premier des organes ou le 
premier mobile de toute l'œconomie ani- 
male : la face eft le fiége de pluñeurs au- 
tres organes particuliers très-compotés. 
Les parties contenantes propres de la té- 
te font les mufcles frontaux , le pericrâne & 
les os du crâne. Les parties contenues font 
les membranes du cerveau , le cerveau & 
Zn dure les vaïlleaux. 
é& lapie- Les membranes du cerveau font la dure- 
mere. mere & lapie-mere , la dure-mere enve- 
loppe tout le cerveau ; elle eft fort tenduë , 
fort adhérente à l'intérieur du crâne , prin- 
gipalement vers f bale & vers les futures 
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€'eft le periofte intérieur des os du crâne. 


. Elle a communication avec le pericrâne par 


le moyen de petits filets & de petits vaif- 
feaux , qui traverfent les futures du crâne. 
Elle fournit une enveloppe à chaque nerf. 
. La pie-mere eft une membrane fort fine , 
qui envelope immédiatement ler cerveau ; 
elle s'enfonce dans toutes fes enfractuofités, 
& elle fert à foutenir un grand nombre de 
vaifleaux , qui vont à ce vifcere ou qui en 
reviennent. 
Le cerveau eft toute la mafle renfermée 


Lecer- 


dans les os du crâne. On le divife en cer-vezs ç6 
veau, proprement dit , en cervelet & en/x divi… 
moëlle allongée ; à quoi il faut joindre en- fon. 


core la moëlle de l’épine contenuë dans le 
canal formé par les vertebres. 
Le cerveau proprement dit , eft compo- 


Le Cey 


# de deux fubftances. La premiére qui eft veau pro 
extérieure , & qu'on appelle fubftance cen- premens 
_drée ou corticale , eft glanduleufe , felon sir. 


le fentiment de Malpighi , & vafculaire 


{lon celui de Rruifch. La feconde qui eft 
intérieure eft blanche , & qu’on appelle mé- 
dullaire , n’eft felon quelques Anatomif- 
tes , que l'aflemblage de vaifleaux excré- 
toires fort fins, qui viennent de la fub- 
ffance glanduleufe , & d’où les nerfs pren- 
nent leur origine. 

Le cervelet eft auffi compofé d’une fub- 


Le cer 


_ flance cendrée , & d’une fubftance médul- veler. 


laire ; mais différemment fituées. 


La moëlle allongée n’eft que le prolon- La moël. 
gement de la fubftance médullaire du cer-/le allon- 
veau & du cervelet. Les fibres qui la com- gée: 


bofent fe croifent de forte que celles du 

côté gauche paffent au côté droit , & cel- 
. 2e 2 

es du côté droit au côté gauche ; c’eft de 


Bi 
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cette moëlle allongée que partent immédia- 
tement les dix paires de nerfs qui fortent 
du crâne. Comme les fibres de la fubftance 
médullaire fe croifent , les nerfs fe croi- 
fent auf. C'eft-à-dire , que ceux qui vien- 
nent du côté droit pañlent au côté gauche , 
& que ceux qui viennent du côté gauche 
paflent au côté droit. De-là vient à ce 
qu'on prétend que la paralyfe , lorfqu’elle 
eft la fuite de la compreflion de quelque 
endroit du cerveau fe trouve pour lPordi- 
naire au côté oppolé à celui de l'endroit 
comprimé. 


La moël- La moëlle de lépine eit une continua- 
Je de l’é-tion de la moëlle allongée, & paroit être 


fine. 


compofée de deux fubftances , l’une blan- 
che, & l’autre cendrée. La premiére eft 
à l'extérieur & la feconde eft dans l'in- 
térieur. Trente paires de nerfs qui fe dif- 
tribuent dans toutes les parties du corps 
tirent leur origine de la moëlle de lépine. 


Lesvaif Les vaifleaux du cerveau font des artères 
feaux du & des veines , dont les tuniques font fort 
cerveau. délicates. Les artères font les carotides in- 


ternes & les vertébrales. Les veines font les 
jugulaires internes qui rapportent le fang 
de différens finus qui fe trouvent dans les 
duplicatures de la dure-mere. 

Les artères ne font point accompagnées 
de veines comme dans toutes les autres par 
ties du corps ; les unes & les autresentrent 
dans le crâne par un chemin différent ,par- 
ce que fi elles entroient enfemble , elles 
pourroient , par une compreflion mutuelle, 
former quelque obftacle au cours du fang. 

La face eft le fiége des organes de la vüé, 


La face. de loüie , de l'odorat, du goût , de la pa- 


role & de la maftication, | 


f 
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Il y a deux fortes de parties qui for- 
ment l'organe de la vèé. Les unes font ex- 
térieures ou globe de l'œil, & les autres 7€ de 1» 
forment ce globe. sn 

Lespremieres font les fourcils , les pau- 
biéres , les glandes de Meibomius , la glan- 
de lacrimale , les graifles qui entourent le 
globe , les points lacrimaux , le fac lacri- 

_ mal, le canal nafal. 

Les autres font les mufcles de l'œil, la 
conjonctive , la cornée tranfparente , la 
fclerotique , la choroide , l'uvée , ( où il 

ut remarquer liris & la prunelle , } la re- 
tine , l’humenr aqueufe qui occupe la cham- 
bre antérieure & la chambre poftérieure 
de l'œil , l'humeur vitrée , qui reflemble 
à du verre fondu , & qui occupe la plus 
grande partie du globe de l'œil, & lhu- 
meur criftaline qui fe trouve dans un en- 
foncement de la partie antérieure de l'hu- 
mênr vitrée, 

Les oreilles qui font les organes de l'oüie, L'orgas 
ont deux parties , l'une externe & l’autre de 
interne. L’aile , le conduit qui y eft conti- ‘ oÿte. 
‘gu, les glandes cerumineufes répanduës fur 
la membrane qui tapiffe le conduit , & la 
membrane du tambour qui fe trouve à l’ex- 
 trémité de ce conduit forment Ja pre- 
miere de ces deux parties. Le tambour. & 
le labyrinthe forment la feconde. On trou- 
ve dans la caifle du tambour les conduits 
qui communiquent avec la trompe d’Euita- 
che, & avec les cellules de l'apophife ma- 
ftoïde ; la fenêtre ronde , la fenêtre ovale , 
des quatre oflelets & le cordon de nerfs ap- 
pellé la corde du tambour , quieft une bran- 
che de la cinquiéme paire. Le labyrinthe 
eft compolé du limaçon, du veftibule, & 
des canaux demi circulaires, : 


"Or £ A 
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L'orga- Toutes les cavités du nez, qui eft l'or:i 
id de l'o- gane de l’odorat , font tapiflées d’une meme. 

94. Prane parfemée de plufieurs grains glan-- 
duleux , & fur laquelle ies nerfs de la pre. 
miere paire viennent {e diftribuer. 

La langue eft l'organe du goût. Sa fen.… 
fibilité réfide dans ces mamelons nerveuxx 
qui fe trouvent fur toute fa fuperficie , &x 
fur-tout à fa pointe. 
dune 4 La langue & les levres font les organess 
La parole. de la parole, les dents y contribuent auf. 

Lesor.. Les dents, la langue , les levres & Ia 
ganes de liqueur falivale filtrée par les glandes dun 
Ta mag;. mème nom, font les organes de la mafti-- 
cation,  Cation. Les canaux excretoires des glandess 

Les pa- falivales vont fe rendre dans la bouche. Les; 
vetides. brincipales glandes falivales font les paroti-. 

des , les maxillaires , & Îles fublinguales., 
Les parotides font placées entre les con-. 
duits de l'oreille, & l'angle de la machoire: 
inférieure. Leurs conduits excretoires dé-. 
couverts par Stenonen 1660. paflent au mi-- 
lieu de Ja bouche fur le mufcle mafleter , &: 
percent enfuite le mufcle buccinateur vers: 
Les ma- ]à troifiéme dent mollaire. 
#iliaires. Les glandes maxillaires font fituées fous: 
chaque angle de la machoire inférieure. 

Les fu-. Leurs conduits excretoires découverts: 
blingua- par Warthon , s'ouvrent à côté du freini 
les. de la langue. Les glandes fublinguales font: 

placées fous la langue , elles ont plufeurs: 
petits conduits excretoires , découverts: 
par Rivinus en 1679.-& dont on trouve: 
les orifices vers le frein de la langue. 

Je dis que ces glandes font les principa=: 
les , car il y en a.un grand nombre d’au-: 
tres plus petites , répandues fous la mem: 
brane qui tapifle l'intérieur de la bouche ;, , 
& qui tirent leurs noms des diflérens ene 


L'orga= 
ne du 
gont. 


Les or- 
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droits où elles font fituées. I1 y en a encore 
deux autres dans le gofer, une de chaque 
côté. Leur figure les a fait nommer amyg- 
dales. On remarque fur leur furface plu- 
fieurs petits trous qui répondent chacun aux 
conduits excretoires. 


$. II. Le col eft compolé de plufieurs Le col« 
parties , les principales font les artères ca- 
rotides , les veines jugulaires , l'œfophage , 
la trachée-artère , & les vertebres. 

1°. L'œfophage eft le conduit par où les 
alimens defcendent de la bouche dans l'ef pes os 
tomach. La langue les pouffe dans le pha- ,,,es de 
rinx , qui eft la partie fupérieure de ce con-7, Jéglisn 
duit ; la langue & l'œfophage font par con- ;;0». 
féquent les organes de la déglutition. 

2°. La trachée-artère eft le conduit par 
où l'air pafle dans les poumons & enfort. 
Sa partie fupérieure qu’on appellelelarinx, L'orga= 
& qui eft compofée de cartilages & de ne de læ 
mufcles , eft l'organe de la voix. A la par- v04#: 
tie antérieure & fupérieure de la trachée. 
artère , on trouve une glande , appellée ti- 
roïde , dont on ne connoit point l’ufage. 


. $. III. La poitrine outhorax, renferme La pois 
les principaux organes de la circulation & srine. 


de fa refpiration. 


Les parties contenantes de cette cavité Les pars 
font les mamelles , les côtes , les verte-sies cons 
bres , le fternum , les cartilages , les muf- ‘erantese 
cles, la plevre. | | 

On n'en fera point ici une defcrip- Les mas 
tion détaillée , on fe contentera de dire elles, 
au fujet des mamelles que chacune eft j 
un corps glanduleux entouré de beaucoup 
de graifle , renfermé dans une efpece de 
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fac membraneux , & couvert des tégu*! 
mens communs. s | 
Leur. La fonction de ces corps glanduleux eft' 
wfage, de féparer dans certains temps le lait que 
les vaifleaux fanguins y apportent. Il en fort 
beaucoup de conduits excretoires , qui en 
fe dilatant forment une efpéce de confluent. 
ou de rélervoir , d’où partent dix ou douze 
autres tuyaux qui vont percer le mamelon. 
pour s'ouvrir au dehors. L'ufage de ces 
tuyaux laiteux, eft de tranfmettre au dehors : 
le lait qui a été en dépôt dans le réfervoir, 
.Lespar- Les parties contenues font le cœur, le 
ttes con- péricarde , le médialtin , les poulmons, les 
Fenues. gros valleaux , le thünus , le canal thora- 
chique , -& le diaphragme , qui fépare la 
poitrine d'avec le bas-ventre. 
Le cœur, Je cœur eft le principal organe de Îa cir- 
culation, c'eft un mufcle creux renfermé 
dans un fac membraneux appellé péricarde , 
il eft compoié de fibres tran{verfales , & lon- 
gitudinales, & poié à plat fur le diaphrag- 
me entre le médiaftin ; fa pointe eft un peu 
tournée vers le côté gauche. Il à deux ca- 
vités unies enfemble , dont l’une s'appelle 
ventricule droit , & l’autre ventricule gau- 
che. L’artère pulmonaire qui diftribue le 
fang aux poulmons, fort du ventricule droit 
qui eft le plus grand & le plus mince. L’ar- 
tère zorte , qui porte le fang dans toutes les 
n parties du coïips , fort du ventricule gau- 
che qui eft le plus épais. Il y a au-deflus 
de chaque ventricule une autre petite ca- 
vité qu'on nomme oreillete. La veine cave: | 
qui rapporte le fang de tout le corps abou- | 
tit à l’oreillete droite. La veine pulmo-.| 
naire qui rapporte le fang des poulmons: | 
aboutit à l'oreillete gauche. Les Le ‘| 
100€: | 


| 
| 
| 
| 
| 
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font comme les ventricules collées l'une 
contre l’autre. Il y a dans l'intérieur des 
ventricules plufieurs valvules , celles qui 
{ont placées à l'embouchure des arteres 
kiflent fortir du cœur le fang qui entre 
dans les arteres , & l’'empêchent de revenir 
par le même chemin. On les appelle femi- 
Junaires. Celles qui font à l'embouchure 
des oreilletes permettent au fang d’entrer 
dans les ventricules , & l’empêchent de 
fertir par le même chemin. On les appelle 
triglochines. 

Les poulmons & le diaphragme , {ont les 
principaux organes de Îa refpiration. 

Les poulmons font compolés de petites 
veficules , où répondent toutes les ramif- 
cations de la trachée artere. Ces ramifica- 
tions font appellées bronches. IT y a entre 
ces vefficules un tiflu cellulaire qui remplit 
les intervalles qu’elles laïffent entre elles. 

L’artere & la veine pulmonaire {e rami- 
fient à l'infini fur ces veflicules , ce qui 
forme un raifeau vafculaire merveilleux. 
On trouve dans l'intérieur des bronches de 
petites glandes nommées Tracheales. 

Le Diaphragme eftune cloifon charnue & 
tendineule , qui fépare la poitrine d'avecie 
bas ventre, & qui eft pofée traverfalement 
& obliquement , de mariére que la partie 
antérieure eft plus élevée que la poftérieure, 


$. IV. Le bas ventre ou abdomen eft di- 


Les or- 
ganes de 
la refpi- 
ration € 
de la cir- 
culation. 
Les poule 
mors. 


Le Dia- 
bhragme. 


Le bas 


vifée en régions & en parties. On partage ventre 


toute la fuperficie du ventre en régions, 
aa que par la correfpondance que les par- 
ties intérieures , ont avec les extérieures, 
on puifle juger quelle partie intérieure eft 
lé£ée , lorfque l’on voità so quel 


fa divis 
fion. 
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que veftige du coup porté parl'inftrament ! 

qui a fait la bleflure , ou lorfque le Malade: 

défigne à l'extérieur l'endroit où il fent la 
. douleur. 

… Lesré- On diftingue deux régions , l’une anté- 
gions d# rieure , & l’autre poftérieure. La région an- 
bas ven térieure qui s'étend jufqu'au côté dun ven- 
#re. tre , fe fubdivife en trois autres. La pre- 

miere , qui eft la plus haute , s'appelle Epi- 
gaftre. La feconde , qui eft la moyenne , 
s'appelle Ombilicale ; & la troifiéme , qui 

eft l'inférieure , fe nomme Hipogaftre. . 
Chacune de ces régions fe fubdivife en- 
core en trois. Le inilieu, de la région épi- 
gaftrique fe nomme fimplement Epigaitre , 
& les côtés fe nomment Hypocondres, l'un 
hypocondre droit , & lautre hypocondre 
gauche. Le milieu de la région moyenne 
fe nomme Région Ombilicale, &les côtés 
s'appellent Régions Lombaires, droite & 

gauche. Le milieu de la région hipogaftri- 

que , fe nomme fimplement Hipogaitre , & 
les côtés s'appellent les Ifles droite & gau- 
che. La région poftérieure fe fubdivife en 
deux parties ; les Lombes forment la fupé- 

rieure , & les fefles l’inférieure. R 
Lesor- On divife les parties du bas ventre en 
ganes du parties contenantes, & en parties conte- 
bas ven. nues. Les contenantes propres font les muf- 
#re. cles de l'abdomen & le péritoine. Les con- 
Les 0n- tenus font les organes deftinés à la digef- 
Fennes. tion & à la formation du chyle ; à la fépas 

Lesor- ration de l'urine , & à la génération. 

: ° / 1 . , * 

ganes qui  Lesorganes deftinéesà la digeftion, & a 
fervent à la formation du chyle , font l'eftomach, 
la dige/- les inteftins , le foye , la rate , le pancreas, 
tion Cr à le méfentere , le réfervoir de Pecquet, & 
La chilifi- le commençcementidu canal Thorachique ; à 
EAUOU : : 
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quoi il faut ajouter les glandes qui tapiflent 
la membrane intérieure , de l’eftomach , & 
celles qui fe trouvent répandues dans le 
çanal inteftinale. - 
Les organes qui fervent à la filtration  Zes or 
de l'urine &c à {on évacuation , font les ganes def 
reins , les ureteres, la veflie & l’uretre. tinéeÿ à 
Les organes de la génération font diffé- la filtra_ 
rens dans les deux fexes. Ceux de l’homme fier de 
font les vaifleaux fpermatiques , les tefti- l'urine. 
cules , les vaifleaux defférens , les veflicu- Les or 
les éminales , les vaifleaux éjaculatoires, gates de 
qui traverfent les glandes protaftes fupé- l# géné- 
_ rieures ,; & qui s'ouvrent dans l’uretre à 4/07. 
côté du veru-montanum , & la verge. Ainfi 
de ces organes , les uns fe trouvent dans le 
ventre, & les autres hors du ventre. Ceux 
de la femme font le vagin , la matrice , les 
ligamens ronds & larges , les trompes, le 
morceau déchiré & les ovaires. 


6. V. Les extrémités du corps fe divi- 
fent en fupérieures & en inférieures. 

Les fupérieures font les organes ordi- Les ep. 
_ naires du toucher , & ceux par lefquels rrésmités 
- l'homme exécute la plüpart de fes ouvra- fupériens 
ges. res. 

Les inférieures font les organes par le Les ex. 
fnoyen defquels il fe tranfporte d’un lieu trérirés 
à un autre. inférieu… 

Il faut remarquer dans les unes & dans res. 
les autres, les articulations par charniere & Ce qu'il 
par genou ; les différens ligamens qui fer- f##t re- 
vent à les borner & à les contenir : les ##%rquer 
cartilages qui revêtent le corps des os, 4#x#rti- 
ceux qui HE les cavités des arti. C#lations 
culations , & ceux qui font mitoyens entre 
la cavité & la tête des os ; les capfules 


Cij 


# 
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qui envelopent les articulations, & les 
glandes finoviales qui fe trouvent aux cap- 
fules. 
Lesglan- Il faut auffi remarquer les glandes con- 
des con globées, qui font au nombre de trois ou 
globées. quatre fous chaque aiflelle, & de huit ou 
dix à chaque aine. Elle fervent d'entrepôt 
à. la limphe qui revient des extrémités fu- 
périeures &c des inférieures. Elles font pla- 
cées fur les gros vaifleaux , & recouvertes 
de la peau & de la graiffe. 

Ïl y a encore des glandes de cette ef- 
pèce aux environs des.parotides & des ma- 
xillaires , &Îe long des veines jugulaires. 
Elles reçoivent la limphequi revient de la 
face & du col. Celles du méfentère font 
auf des glandes conglobées. : 

Un détail plus particulier des parties du 
corps humain, eft l'objet de l’'Anatomie. 

! Ce 4%" L'Anatomie eft une diffection ou décom- 
F UE pofñtion artificielle du corps humain , pour 
tuation , & l'ufage de toutes les parties 

qui le compofent. | = 
54 divi- On divife l'Anatomie en deux parties , 
For. en Oftéologie & en Sarcologie ; l'Oftéo- 
logietraite des parties dures. La Sarcologie 
a pour objet les parties molles. On fubdi- 
vife celle-ci en Miologie, Splanchnologie , 


Angeologie , Nevrologie, & Adénologie, : 


x 


connoitre la ftructure , la connexion, la.fi-° 
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EC ETOEN IT 
Des Fluides, 
() N entend par Fluides toutes les diffé-_ 


$_/ rentes liqueurs contenues dans les So- 
lides qui compofent le corps humain. 

_ Le fang eit la principale de toutes ces 
Bqueurs , il eft l’origine de toutes les au- 
tres , excepté le chyle , dont il eft lui- 
même formé. Ainñ l'ordre naturel nous 
engage à parler premierement du chyle , 
enluite du fang , & enfin des liqueurs éma- 
nées du fang. 


pe CT Se 


CHAPITRE PREMETER. 
Du Chyle. 


E Chyle eft une liqueur laiteufe , ex= Le Chys 

— traite des alimens par le moyen de la Le. 
dizeftion. 

Les principes du Chyle femblent être ful-  ZLana- 
phureux, mucilagineux , falés, & aqueux, ture ds 
car il arrive dans l’expreffion des alimens Chyle. 
la même chofe que dans les émulfñons. Les 
parties fulphureufes, mucilagineufes & fa- 
lées des alimens , font extraites par les dif- 
férentes liqueurs qui fervent à la digeftion, 

& mélées parfaitement aux aqueufes, par | 
f'action des parties voifines. 
C iij 
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Ces parties fulphureufes preflées & 
broyées s'arrondiflent , & forment ces glo- 
bules blancs qu'on apperçoit dans le Chyle, 
par le moyen d'un microfcope, Ainñ le 
Chyle n’eft proprement que le fuc des ali- 
mens , exprimés de leurs parties fibreufes ; 
& changé en ces globules. 

Il ne doit pas paroître furprenant que le 
Chyle quoique formé d’alimens de diffé- 
rentes couleurs , foit une liqueur blanche ; 

Pour- Car il ef compoié de parties fulphureufes 
quoi le & aqueufes battues & rétriturées enfem- 
Chyle eff ble. Or fi lon bat pendant un tems con- 
blanc.  dérable un fluide fulphureux , par exemple 

de l'huile avec de l'eau , il devient blanc, 


> = 


FR PET RETIRE 
Du Sans. 


F Sang en général eft une liqueur 
rouge répandue dans toutes les parties 
du corps. | | 

C’eft l'aflemblage de la partie rouge & . 
de toutes les autres liqueurs , car elles 
roulent toutes enfemble dans les vaifleaux 
fanguins. Ii eft le principal inftrument de 
lœconomie animale. Car fon effufñon fait 
ceffer la vie. | 


Le Sang. 


La SM Lorfque le fang circule dans les vaifleaux 
ture 4 ou qu'il en fort , il paroit compofé de par- 


ties homogènes. Mais fi on le laifle repofer 
dans un vale , on reconnoit bientôt qu'il 
eft compolé de différentes parties, Le {ang 
recù dans une palette fe refroidie ; fe coa- 
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gule & fe partage en deux parties , dont 
June eft coagulum rouge qu'on appelle 
la partie rouge du fang ; & l’autre eft fluide 
& blanche. Celle-ci eft exprimée des petits 
pores du coagulum , on l'appelle la partie 
blanche ou limphatique. 

Ces deux fubftances circulent enfemble 
dans les vaifleaux fanguins , fans fe féparer. 
Mais la partie limphatique , qui eft plus fine 
que la rouge pañle feule en des vaifleaux 
extrêmement petits qu'on appelle limpha- 
tiques, fe répand dans toutes les parties du 
corps qu'elle nourrit, porte dans les glan 
des la matiére de la filtration , & revient 
enfuite dans les veines fanguines. 

Le coagulum rouge , lavé dans de l’eau 
tiéde fe fépare en deux parties , dont lune 
fe mêle avec l’eau , à laquelle il communi- 
que fa couleur rouge , & l’autre fe forme 
en petits filamens blancs. ‘ 

La premiere eft ce qu’on appelle pro- 
prement le fang. Elle eft rouge & globu- 

leufe , chacun de fes globules eft compoté 

de fix autres globules unis enfemble , ces 
globules nagent dans la partie blanche , & 
y tournent fans cefle fur leux axe. 

On a été long-tems incertain fur la caufe 
de la couleur rouge du fang. Les uns l’at- 
tribuoient au nitre aërien , d’autres au foye, 

quelques-uns à un efprit vital qui fe trou- 
ve dans le cœur , ou à un ferment parti- 


culier dans le fang , &c. Mais il eft pro-" 


bable que cette couleur vient de l’aflem- 

biage des fix petits globules qui compo- 

fent chacune de fes parties rouges. Ces pe- 
tits globules font ceux du chyle. 

Lorfqu’ils compoloient cette liqueur , ils 

-étoient féparés les uns des se , & leur 
iv 
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Ce qui 
fait l'u. 
nion de 
ces globu- 
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couleur étoit blanche. Dès qu'ils S'unif-:| 
fent , ils deviennent rouges ; fi on les fé-. 
pare , ils reprennent la premiere couleur. 
C’eft donc leur union qui les rends rouges. 
On {çait que la différente difpoftion de la 
furface des corps fait la diverfité de leur 
couleur. 

Cette union de plufeurs petits globu- 
les blancs fe fait dans les extrêmitez des 
vaiffeaux capilaires de toutes les parties du 
corps par la contraction de ces vaifleaux. 
C'’eft ce qu'on appelle fanguification. 

Il s’en fuit de tout ce qu'on vient de 
dire que l'union des globules , & la cou- 
leur rouge qui en rélulte , font la feule 
différence qui fe trouve entre le fang & 
le chyle. 

La feconde partie du coagulum ne fe 
diflout pas dans l’eau , comme Ja partie glo= 
buleufe, mais elle fe forme en petits fla- 
mens tranfparens qui étant defflechés. ref . 
femblent à de la corne. C'eit elle qui en 
fe condenfent retient dans fesintertices les 
parties globuleufes du fang., lorfqu'il eft 
forti des vaifleaux , & forme le coagulum 
rouge. On l'appelle limphe fibreule. 

C'eft elle auffi qui forme dans les fai- 
gnées du pied ces lambaux & fes filamens 
épais & fpongieux , enduits de fuc géla- 
tineux & mucilagineux. 

. Cette limphe fibreufe , & ces fucs géla- 
tineux paroiffent n'être qu'une limphe moins 
fubtile & moins triturée que celle dont on 
va parler. 

La partie blanche ou limphatique du 
fang paroitre être homogène. Une légere 
chaleur la fait épaifir , de forte qu’elle ref- 
femble à du blanc d'œuf cuit, & en prend 
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Ja confiftance. C’eft elle qu'on appelle pro- 
prement limphe. A mefure qu'elle s’épaif- 
{it , il en fort une humeur aqueufe dans 
laquelle elle nageoit. Cette humeur eft un 
peu falée & femblable à l’urine. On l’ap- Laférofs- 
pelle férofité. dé: 
Lorfqu'on examine le fang parle moyen Exs#en 
d'un microfcope dans une grenoüille vi- d# /ang 
vante, on ne découvre rien que de con- 4#75 #ne 
forme à ce qu'on vient de dire. grerouil- 
On y obferve une liqueur aqueufe , & le vivan- 
blanche dans laquelle nage un amas de glo- {€ P4r le 
bules blancs ; des filamens blancs , tranf- 797. 
parens & très-confus ; enfin des parties # #7 ##{- 
rouges , globuleufes , très-petites, & com- crofcopes 
pofées de fix globules blancs. 
On obferve aufli que les globules rouges 
changent de figure & de couleur , lorfqu'ils 
pañlent dans les vaifleaux capillaires ; qu'ils 
deviennent ovales & jaurâtres ; que ne 
pouvant entrer que l'un après l’autre , à 
caufe de la petitefle de ces vaifleaux , il 
- fe trouve dans ces vaifleaux beaucoup de 
: Jimphe ; & par conféquent que le fang eft 
moins rouge dans les cxtrèmités capillaires 
que dans les vaifieaux plus gros. 
-La couleur rouge du fang n'eft pas la }, ous 
À Des 
même dans tous les gros vaifleaux. Ileit },,, Je 
rouge vif & brillant dans la veine pulmo- fang ef 
naire , dans le ventricule gauche du cœur , 7; fé,en- 
& dans toutes les arteres du corps, où ile dans 
y à plus de mouvement & de limphe. Les vaif- 
_ Jleft au contraire noirâtre, & plus fon- fezux, 
cé dans l'artere pulmonaire ; dans le ven- 
tricule droit du cœur ; & dans toutes les 
veines où il y a moins de mouvement & 
moins de limphe. 
C'eft par cette raifon que le fang venal 


Lechy- 
le ne [e 
change 
en [ang 
qu'après 
plufieurs 
civcula- 
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tiré dans une palette , eft plus noirâtre dans 
le fond qu'à fa furface. | 

Si l'on fouette avec une poignée de brins 
de bouillot le fang nouvellement tiré d’un 
veine , toute fa partie fibreule s'attache aux 
petits bâtons , & fa partie rouge & lim- 
phatique refte fluide fans fe coaguler ; ce 
qui prouve que c’eit cette partie fibreule 
qui en fe coagulant exprime la partie blan- 
che. & retient la partie rouge par le moyen 
de fes filamens qui l’embaraflent. Quand 
on l’examine on la trouve enduite de fuc 
gélatineux , femblable aux concreffions fim- 
phatiques & polipeufes , qu’on trouve dans 
les vaifleaux & dans le cœur. C'eft pro= 
bablement elle qui forme ces efpèces de 
corps , & quiarrêtée dans les petits vaif- 
feaux eft caufe des embarras , ou obftruc- 
tions qui y arrivent quelquefois, | 

Il faut un certain tems pour que Île 
chyle fe change en fang. C'eft pourquoi 
lorfqu’on faigne une perfonne peu de ttms 
après qu'elle a mangé , on voit des lignes 
blanches formées par le chyle fortir avec 
le fang. La férofité qui s’en fépare après 
quelque-tems de repos dans les vaiffeaux 
où on l’a reçu paroïit toute laiteufe , & quel- 
quefois il y a fur le coagulum rouge une 
efpéce de croute de même nature. 

. Si l’on ouvre un chien après l'avoir fait 
manger , ou trouve auf dans les arteres 
pulmonaires une matiere blanchâtre mêlée 
avec le fang ; d'où il faut conclure que le 
chyle n’eft changé totalement en fang qu'a- 
près plufieurs circulations. 

Il fuit auf de ce qu'on vient de dire 
que la férofité fert de véhicule à la lim- 
phe , & que la limphe & la férofité en 


| 
| 
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fervent au fang proprement dit. 

Toutes les matieres dont le fang eft com- 
polé ont différens mouvemens qui entre- Mowve- 
tiennent fa fluidité , fçavoir un mouvement #75 4% 
de fermentation , un mouvement de flui- /4#£. 
dité , & un mouvement circulaire , pro- 
greffif ou de trufon. Mais de ces trois mou- 
vemens il n’y a que le circulaire qui foit 
prouvé & de démontré. Plufeurs Auteurs 
conteftent les deux autres. 

Le mouvement de fluidité eft celui qu'il Mouve- 
a de commun avec tous les autres fluides. 7775 de 
11 dépend de l’action des vaifleaux , de l'é- fsidite, 
lafticité de l'air, & du mouvement de fer- 
mentation. 

__ Quelque-uns admettent dans tous Îles 
ei un principe qui leur donne la flui- 
ité. 

Le mouvement de fermentation, que Ce/#ide 
quelques Phyficiens nient, agite toutes les fermen= 
parties du fang , forme & produit toutes 7/07. 
les humeurs dont il eft chargé, & commu- 
nique la chaleur à toutes les parties foli- 
des. 

Le fang, difent les Partifans de la fer- 
mentation , a des principes acides & al- 
kalis , qui fe heurtant continuellement les 
uns les autres doivent produire néceffaire- 
ment le mouvement de fermentation, 

._ Les bornes qu’on s’eft propoié dans cet 
abregé , ne permettent point d'entrer dans 
lexamen des raifons alléguées pour ou 
contre ces deux mouvemens, L 

Le mouvement circulaire , de trufon ou ET 
progrefff , eft celui par lequel le fang eft AU 
porté du cœur comme du centre dans tou- 
tes les parties par les arteres, & rapport 


au cœur par les veines, 
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Sa caufe. Les caufes de ce mouvement font l'ac=. 
tion de l'air dans les poulmous , le mou-- 
vement du cœur & le reflort des vaifleaux.. 


CHA PE LR EME 
Des liqueurs éinanées du Sang. 


1. fang eft formé par le chyle, & fl 
forme à fon tour toutes les autres te 
queurs., qui après avoir été confondues 
dans fa mafñle s’en féparent. Cette fépara-- 
tion s'appelle fecretion , filtration , ou ex-- 

crétion. re 
Les fecretions fe font , ou par l'extrè= 

Quels imité des vaifleaux capillaires artériels 3; 
font les Comme celles de là matiere de la tranfpi-- 
EPA ration , & de la graïfle , ou par le moyen 
Sn ft de certains organes appellés glandes con-- 

glomerées , deftinées à cette opération ;; 
comme celles de la bile, de la falive , &c.. 

On partage en trois clafles les humeurs: 
féparées de la mafle du fang. 

La premiere comprend celles qui doi-- 
vert fe mêler de nouveau avec le fang pourt 
différens ufages. Telles font la graifle , 
finovie , la liqueur du péricarde , les efpritss 
animaux , &c. On les nomme recrémens.. 

La feconde renferme celles qui ne doivent! 

Les ex- plus avoir de commerce avec le fang. Telless 

Crémeus. font l'urine , la matiere de la tranfpiratiom 

infenfble , la fueur ; &c. On les appelles 
excrémens. 

La troifiéme eft compofée de celles dontt 

une partie doit rentrer dans la mañfle ; tani 


éraïion. 


Les re- 
Crémens. 


_ plus abondante de toutes les évacuations. 


| 
| 
| 
| 
| 


| xiflence. Si on pañlele doigt fur la furface 
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dis que l’autre fera rejettée hors des voies ; 
de la circulation. Telles font la falive, la Les ré- 
bile ; le fuc pancréatique , &c. Commeces cre776n5= 
humeurs participent des deux premieres , 2*cré- 
on les appelle recrémens-excrémens. nEnss 

Ces humeurs fe féparent du fang les unes 
pour quelque fonction ou quelque ufage 
neceïlaire à la confervation du corps ; les 
autres , parce qu'elles font fuperflues & 
qu'elles deviendroient nuifbles. 

Nous allons examiner en détail la nature 
& les ufages de toutes ces différentes li- 
queurs. 


$. I. La matiere dela tranfpiration infen- Z4 #4 
fible eft une humeur fubtile & déliée, qui ‘#’edelæ 
s'exhale en forme de vapeur de toute la tranfpie 
fuperficie du corps , & de toutes les ça- ”//2#. 
a 

La tranfpiration infenfble qui fe fait dans La tranf- 
les poulmons fe nomme tranfpiration pul- Pération 
monaire ; celle qui fe fait par les pores de Je divife 
la peau fe nomme tranfpiration cutanée, ‘7 pul- 
_ Cette évacuation qu'on appelle infenfñ- 7/741re 
ble , parce que les yeux ne peuvent l’ap- ©2164 
percevoir fenfblement , eft cependant la 7%. 


Preuve 

e La 
tra niPi 
ration 
Chtanées 


 Plufieurs expériences , en prouvent l’é- 
ur perl , P A 


d’un miroir ou de quelque autre corps bien 
poli , on y laiffe une trace d'humidité. Si 
on met la tête nue près d'une muraille 
blanche expofée au foleil,, on voit l'ombre 
des vapeurs qui fortent par les pores de la y 
peau. Si on refpire contre une glace on la 
voit bientôt couverte de petites goutes 
d'eau. Les vapeurs qui fortent des poul- 


Preuve 
ela pal- 
monkire. 


| mons font condentées en hiver par le froid , 


| 
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& forment une efpèce de nuage en fortantt| 
de la bouche. | 

D'autres expériences prouvent qu’elle eftt| 
plus abondante que les autres évacuationsi | 
fenfibles. 

Sanctorius a obfervé que de huit livres: 
d’alimens , il s'en diffipe cinq par la tranf-- 
piration infenfible. Ce qui fait concevoir: 
combien læœconomie animale eit dérangée ,, 
lorfque la tranfpiration eft arrêtée ou par: 
un air trop froid , qui rétrécit les pores », 
ou par l’épaiffiflement de fa matiere. 

Les or- n'y a point de glandes qui fervent à! 
ganes qui la filtration de cette humeur ; on croit que: 
la laif- c'eft par des pores ou par les extrémités: 
fent paf- des arteres capillaires qu'elle fort. Ces ou-: 
fer. vertures qui {e trouvent fur la furface de: 

Ja peau font fi petites que Lenwenok a ob-. 

fervé qu'un grain de fable en pouvoit cou-: 

Vrir 250000, | 
Latranf- Cette évacuation eft plus abondante en: 
piration Été qu'en hiver , devant un bon feu qu'à. 
eff plus un air froid, dans le mouvement que dans: 
ou moins l'inaction, pendant la digeition qu'avant le 
abon- repas ; & dans un pays chaud que dans un 
dante. froid. | | 

Sa na Sa matiere eft aqueufe & faline , & pa- 
ture. roit avoir afflez d’analogie avec l'urine ; 

auffi remarque -t’on que quand. on urine 
beaucoup , la tranfpiration eit moins abon- 

dante. | 
Cette évacuation fert à entretenir la fou- 
Son uf2- pleffe des mamelons de la peau. Elle em- 
ge. porte du fang des particules falines , & le 
- purifie par ce moyen. C'eft elle qui caufe 
la plüpart des maladies de la peau , par 
exemple , les éréhpelles , les dartres , les 

gales , &c. 


Son z- 
bondance 
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$. II. La matiere de la fueur fe fépare Lafueur. 


du fang par les glandes miliaires. Elle eft 
beaucoup plus grofliere que celle de Ja tranf- 
piration , ce qui fait qu'on la voit l'été fe 
répandre fur la peau en petites goutes. Les 
tuyaux par Où elle fort font auf plus grof- 
fiers que les petits pores par où paile la 
tran{piration infenfible. 

Pendant la fueur les tuyaux excrétoires 
des glandes miliaires compriment les pores 
par où fort la matiere de la tranfpiration ; 
ce qui fait que l'abondance de la fueur di- 
minue celle de la tranfpiration. La fueur a 
auf beaucoup de rapport à l'urine. 


- $. TITI. L’humeur fébacée eft une matiere 
onctueufe qui fe filtre par les glandes fé- 
bacées , & qui eft dépofée dans des petites 


L'hu- 
meur [Ë 
bacée. 


follicules où elle acquiert une certaine con-: 


fiftance. 


L'ufage de cette humeur eft de défendre 07 #fa« 


dans la matiere de la fueur , & dans celle 
de la tranfpiration , de rendre la peau du 
vifage lice & bien polie , & d'empêcher 
Fefcoriation des parties qui font obligées 
de fe frotter. 

C’eft: pourquoi il fe trouve beaucoup de 
glandes fébacées dans les endroits fujets 
au frottement , tels que les jointures , le 
fcrotum , Îes aines , &c. 


Ja peau de l’action des fels qui fe trouvent ge 


L'humeur fébacée en fe deffechant forme Ce gu'el- 


les petites écailles qui font la craffe de la 
tète & de tout le corps. Lorfqu'’elle eft re- 
tenue dans la follicule ou dans la glande 
elle forme les tubercules ou petites tumeurs 


qui naïflent fur la peau , & qu'on appelle 


le caufe, 
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taupes àla tête, &ctanes au vifage. 
Celle qui fort du conduit auditif externe 
de l'oreille s'appelle cerumen ou cire. Elle 
Le ce- eft jaune & amere ; elle décrépite & s’en- 
vumen flamme fur le feu. Si elle s'amañle & s’en- 
ou la cire. durcit dans le conduit , elle peut caufer la 
furdité. 
Les glandes Meibomius filtrent une ma- 
La chaf- tiere fébacée dont lufage eft de s’oppoter 
fie. à la chute des larmes fur les joues , de les 
déterminer vers le nez , & de les faire paf 
fer par les points lacrimaux. Lorfque cette 
humeur devient épaifle , elle forme ce qu'on 
appelle cire ou chafie des yeux. 


$.IV. L'opinion reçue eft qu'il fe fépare 

Les ef du fang porté dans la fubitance corticale 
pritsani- du cerveau & dans la moëlle de l’épine 
aux. parles arteres, un fluide très-fubtile , & 
extrêmement mobile, qu'on nomme efprits 

animaux ou fuc nerveux. Ces efprits pañlent 

de la fubftance corticale dans la méduilaire , 

& de là dans les nerfs qui les portent de 

la tête dans toutes les parties du corps ; 

& les rapportent de toutes les parties du 

; corps à la tête. C'elt ce fluide fubtile qui 
L'ufage ef le principe actif & le moteur de tout 


PE e à ‘ 
° ns. le corps , & qui donne la force, la vigueur , 
pue Je mouvement , & la tenfon necefaire à 


nos parties ; c’eft par lui que nous apper- 
cevons les objets ,; & que nous faifons 
toutes nos actions. 
Nos perceptions & nos actions dépen= 
nt donc de la facilité avec laquelle nos 
boire efprits coulent du cerveau dans les nerfs 
con: & des nerfs dans le cerveau : ce que lex- 
& nos Perience confirme. Car fi le cerveau » le 
cervelet , ou la moëlle de l'épine eft lézé . 


D'o# dé- de 
pendent És 


ATIONS. 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
: 
| 
à 
| 


où ignée , c’eft ce qui femble très-difficile 
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ï! furvient dans les parties où font dittri- Let 
buées les nerfs qui partent du lieu malade ‘7 eff 14 
des convulfions , des paralifies, & fi on ?é#v6e 
lie, ou fi on coupe quelques nerfs, les 
parties qui font au-deflous de la ligature 
perdent le mouvement & le fentiment , 
celles qui font au-deflus les confervent. 

Il y a néanmoins des Philofophes qui 
nient l’exiflence des efprits animaux ; ils 
penfent que nos nerfs font des cordes ten- 
duës à peu près comme celles des inftru- 
mens , & que nos actions fe font par les 
différentes vibrations que nous leur don- 
nons. Mais l'expérience dont on vient de 
parler femble démentir ce fentiment. Car 
fi on lie une corde tenduë , elle ne devient 
pas pour cela incapable de vibration. e 
- Les fentimens font bien partagés fur la P°7776e. 
nature des efprits animaux. Sont-ils d’une N'AFRER 
nature faline , aerienne , huileufe , aqueufe , “°° 7 


Opinion 
diférente 
fur les ef2 
prits ani- 
MAX 


Réfutée 
par l'ex 


prits aAni= 


an. Ce MAUXe 
à décider. La finefle des vaifleaux qui fe | 


diftribuent au cerveau prouve que la li- 
queur qui s’y fépare du fang eft fort fubtile ; 
la promptitude avec laquelle nous exécu- 
tons nos mouvemens dès que nous le vou- 
lons démontre non-feulement fon extrême 
mobilité ; mais que c'eft du cerveau que 
vient cette liqueur. 
6. V. Plufieurs petits conduits excrétoi- 

res qui partent de la glande lacrimale , vont  L'hu 


| percer la tunique conjonétive , pour répan- eur la- 


dre fur le globe de l'œil une férofité qu'on crimale, 


appelle huineur lacrimale , & dont l'ufage 
R eft de faciliter le mouvement des paupiéres, 


& d'entretenir la tranfparence de la cor- S07 uf4 
née, Le 


D 


La mor 
ve. 


| Sanar 
ture, 


Son ua 
ge. 


La fali- 


VE, 


SA nA- 
tnre. 
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Le fuperflu de cette férofité, qu’on ap- 
pelle larme , eft pompé par les points la- 
crimaux , d'où il pafñfe dans le fac lacrimal 
& dans le conduit nafal , pour tomber au- 
deflus de la voute du palais , & couler en- 
fuite par le nez , ou par derriére la cloifon 
dans le pharinx. 


$. VI. La morve eft féparée du fang par 
des glandes répanduës fur la membrane pi- 
tuitaire , qui tap.fle &c revêt toute l’éten- 
ds interne du nez , fes cavités & fes re- 
plis. 

Cette humeur eft mucilagineufe , fans 
goût & fans odeur ;. elle fe mêle facilement 
avec l’eau , & fe condenfe lorfqu'on n’a 
pas foin de fe moucher. Elle coule en quan- 
tité quand on eft enrhumé, ou qu'on ufe 
de quelque poudre âcre & fubtile , tel que 
le tabac. 

Son ufage eft de lubrifier la furface in- 
terne du nez, de la rendre fouple de l’en- 
tretenir humide , & de préferver l’intérieur 
du nez des injures de l'air. L’enchiferne- 
ment eft occafonné par la rétention de cet- 
te humeur dans les glandes. 


$. VII. La bouche eft continuellement 
arrofée d’une liqueur appellée falive , qui 
fe fépare du fang par les glandes falivaires, 

La flive eft une liqueur fort délayée , 
<tranfparente , fans goût & fans odeur ; ce 
n’eft proprement qu'une huile fort atténuée, 
mêlée avec de l’eau par le moyen des fels 
& du mouvement des arteres. 


Son uf.- Elle eft donc d’une fort grande utilité. 


ge. 


En humectant le golier , elle le préferve 
des injures de l'air, & facilite la parole, 
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En pénétrant fes alimens , elle rend leur 
déglation aifée , prépare leur digeftion par 
fes parties aqueufes , falines & huileufes , 
qui commence à difloudre leurs parties 
huileufes & falines. 


$. VIII. Les amigdales filtrent un hu- L'hu« 


meur épaifle, & dont l'ufage eft de lu- 7#7 #5 
brifier les parties voilines. AR 4= 


$. IX. L'intérieur de l'œfophage eft ar-  L’hu- 
rofé d’ane humeur filtrée par les glandes #ezr qui 
répanduës dans les tuniques de cet orga- #eite 
ne. Cette liqueur facilite la déglutition.  /’/opha- 

ge. 

- $. X. On découvre dans la quatriéme Le /uc 
tunique de l’eftomac un très-grand nom- 8%/75- 
bre de petits trous qui répondent à des 7€: 
grains glanduleux, placés dans ce tiflu lâche 
& fpongieux de la troifiéme tunique. Ces S07 #4[4x 
glandes filtrent la liqueur gaftrique ou fuc ge: 
ftomacal , dont l’ufage eft de fervir à la di- 
_geftion, & de caufer l'appétit. 

Ce fuc eft clair, fubtile & âcre dans les 
animaux qui ont fouffert la faim pendant 
long-tems ; mais dans l’état naturel il a af 
fez d’analogie avec la falive. 


$. XI. La troifiéme tunique desinteftins 4 lim 
foutient auffi une quantité de différens P# #7- 
grains glanduleux qui filtrent nne liqueur teffinale. 
qu'on appelle lymphe‘inteitinale , qui ref- 
femble auffi à la falive , & qui augmente 
la fluidité du chyle. 


$. XII. La bile eft une liqueur jaune , ZLabile, 
amére ,; & compolee de parties aqueufes, Sz na 
falines , réfineules & fulphureules fort at- sure, 
D ij 
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ténuées & bien mêlées enfemble. Elle eft | 
par conféquent favoneufe , très-pénétrante, | 
& très-propre à achever la diflolution des 
parties fulphureufes, gommeufes , mucila- 
gineufes & falines des alimens. 

Par les diflérentes expériences , on re- 
connoit que la bile eft un mélange d'huile 
& de fel alkali , tel que le favon. Les Au- 
teurs l’appellent un favon animal, 

O% elle Le foye le fépare d’un fang vénal, ap- 
fefépare. porté par la veine porte ; qui le recoit de 

la rate , de l’eflomack , des inteftins, & de 
l'épiploon, par un feul tronc de veine for 
mé de la rétin'on des veines qui viennent 
de ces différentes parties. Car une partie 
de ce fang vient de la rate, où elle a re- 
cuë une préparation ; une autre partie vient 
de l’eftomach , & desinteftins , où elle s’eft 
chargée , felon quelques-uns, de quelques 
parties chyleufes ; & enfin une autre partie 
vient de l’épiploon , où elle s’eft chargée de 
.,, parties graïfeufes. 

Où elle La bile féparée dans les glandes du foye ; 
4 /e dé- pafle par les pores des vaïfleaux biliaires , 
pofer. qui par leur réünion forment un canal ap- 

pellé hépatique. D’autres petits canaux dé- 
converts par MM. Winfelow & Verdier s. 

qui partent de ces pores du foye ; & qui 

font appellés hépatocyftiques , la portent 

dan: la veñficule du fel , d’où elle fort par 

un canal qu'on nomme cyftique. Ce canal 

fe joint avec l’hépatique , & ne forme avec 

lui qu'un ful conduit , qu’on appelle Cho- 

lideque. Ce canal commun dépofe la bile 

__. da's le duodenum. 

Diff - La bile qui fe trouve dans la vefñficule eft 
rences de très-épaifle , très-jaune & très-amére, La 
la bile.  compreflion des mufcles du bas-ventre , la 
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contraction de fes fibres charnuës , & far- 
tout Ja prefion de l'eftomach lorfqu'il eft 
rempli, contraint cette bile de couler dans 
le duodenum. Celle qui vient par le canal 
hépatique eft plus fluide , plus tranfparente 
& plus douce que la premiére. L'’aion 
du diaphragme , celle des mufcles du bas- 
ventre & le mouvement progreffif des li- 


_queurs la font couler par ce canal dans le 


duodenum. 

L'ufage de la bile eft de divifer le chyle, 
de Îe rendre plus fluide & plus doux , & 
d'exciter un certain mouvement dans les 
inteftins. 


$. XIII. Le fuc pancréatique eft une fi- 
queur qui fe filtre dans le pancreas, & qui 
eft porté dans le duodenum par un canal 
excrétoire , dont Wirfungus a fait la dé- 
couverte. Il eft de la nature de la falive, 
& fert à perfeétionner le chyle. 


$. XIV. L'urine eft l'excrément que les 
glandes de la fubftance corticale des reins 
féparent du fang. Cette liqueur pañle d’'a- 
bord dans les cananx excrétoires qui com- 
pofent la fubftance rayonnée des reins. Ces 
canaux la dépofent dans les baffinets, & 
les ureteres la portent des bafinets dans la 
veflie , où après avoir féjourné quelque- 
tems elle prend fon cours par l'uretre. 

Les parois de la vefie font garnis d'une 
humeur mucilagineufe , filtrée par les glan- 
des qui fe trouvent entre fes tuniques. 
Cette humeur fert à garantir la parois in- 
terne de la veñlie de l’impreffion que les fels 
ürineux pourroient faire fur elle, C’eft cette 
humeur qui fort en forme de glaire & 


Son n[4e 
8€ 


Le fue 
pancréa= 
tique 

SA nA= 
ture. 

Et [om 
ufage. 
L'urinéa 


Concré- 
tions ñe 
l'urine. 
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qui fe dépofe au fond du vafe, quia re- 
cù l'urine d’une perfonne dont la vefie 
eft irritée par une pierre au par quelque 
autre caufe. 

L'’urine paroiït n'être autre chofe qu'une 
eau chargée d’un fel très-volatile & très- 
fubtile, d'une huile fort volatile , d’une 
terre infipide , & d’une matiére mucilagi- 
neufe. Dans l’état naturel ou de fanté, fa 
couleur eft jaunâtre & prefque femblable à 
celle du citron , fon odeur eft fade , fon 
goût eft falé, fa chaleur eft tempérée , & 
elle à la fluidité de l'eau commune. Mais 
dans les maladies , on apperçoïit de lalté- 
ration dans fa quantité , dans fon fédiment , 
dans fa couleur , dans fon odeur , & dans 
fa confiftance. 

Il faut remarquer néanmoins que dans 
l'état de fanté même , l'urine eft plus ou 
moins colorée , plus ou moins falée, & 
plus ou moins claire , felon qu'il y a plus 
ou moins de parties aqueufes , relativement 
aux autres matiéres qu'elle contient. Cet- 
te variation dans la quantité proportion- 
nelle des parties aqueufes vient du tem- 
péramment du fujet , de la faifon , de la 
quantité & de la nature des chofes qu'on 
boit. 

Quand l'urine eft repofée & refoidie , 
on y apperçoit trois différentes concrétions; 
une à fa fuperficie , une vers fon milieu, & 
une vers fon fond. Celle qui fe fait à fa 
fuperficie s'appelle nuée ; celle du milieu 
s'apelle fufpenfion , & celle du fond fe 
nomme fédiment. | 

Ces différentes concrétions font for- 
mées par les matiéres de l'urine plus ou 
moins rareñées ; le fédiment eft compofé 
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d'une matiére terreufe , & des parties du 
fel les moins legéres. 


__$. XV. On trouve dans l’uretre l'em-  L’hu- 
bouchure de plufeurs tuyaux excrétoires #€#r des 
qui partent des glandes proftates fupérieu- proffates. 
res & inférieures , & qui dépofent dans le 
canal une liqueur blanche & vifqueufe que 
ces glandes filtrent. Cette liqueur défend 
les parois de ce canal de l’acrimonie de ne Fri 
l'urine , & fert de véhicule à la femence. 

$. XVI. La femence, qu'on appelleaufi La fe 
liqueur féminale ou prolifique , ett prépa- 7766, 
rée & féparée du fang dans les tefticules , 
qui font compofés d’une très-grande quan- 
tité de vaifleaux extrêmement fins, dont 
l'entrelaflement forme ce qu’on appelle lacis 
vafculaire. 

Cette liqueur pañle dans l’épididime & oO elle 
de-là dans le canal déférent , qui la porte fe dépofe 
dans les veñicules {éminales , où elle refte Après 4= 
_ en dépôt pendant un tems , & d'où il en woir été 
_ pañle probablement dans le fang. Elle fort fitrée. 
énfuite de ces vefñlcules par les conduits 
_ appellés éjaculatoires , dont les ouvertures 
| fe trouvent dans l'uretre , près du veru- 
| montanum , & {e mêle avec l'humeur des 
. proftates. L'ufage de là femence eft de fé — 
| conder les œufs des femmes. 

Ce n'eft qu'à l’âge de puberté , c'eft-à- 
| dire , à 13 ou 14 ans que cette liqueur 
| Commence à fe féparer du fang 


| $. XVII. Le lait eft un liqueur blanche 7e laïÂ 
| portée dans les mamelles avec le fang , 
dont elle eft féparée par les glandes de ces 
| parties. Ce n'eft proprement qu’un chyle 
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qui a été plus trituré , lorfquw'il a pañlé par 

le cœur & par les vaifieaux. 

C'eft en confidérant la correfpondances 

qu'il y a entre les maméelles & la matrice s, 

par le moyen des nerfsi& des vaifleaux 3, 
© La cor- qu'on peut comprendre pourquoi les ma 
refpon-  melles féparent le lait de la mañle plütôtt 
dancedes qu'une autre partie. On fçait que les ma. 
mammel. melles ne croiflent qu’à l'âge de puberté ,, 
les avec C'eft-à-dire , à 14 ou 15 ans ou environ») 
la matri. lorfque les filles deviennent nubiles ; quel. 
ce. les fe gonflent à l’approchent des régles : &: 

qu'elles fe remplifient de lait après l'accou-: 

chement, 

Ce qui Pendant la groffefle les vaifleaux de la. 
détermi - matrice {ont très-dilatées , & laiffent pañler 
#e le lait une très-grande quantité de chyle ou de 
# Je Por- matiére laiteufe, qui eft portée au fœtus 
Date pour fa nourriture par le cordon ombilicale: 
Fe él rnais lorfque l'enfant ef forti de la matrice, 

+ elle fe rétrécit, & fes vaifleaux qui font 
en grand nombre diminuent de diamâtre. 
Ainfi l'aorte afcendante , les arteres qui 
viennent des fouclaviers & des axiliaires 
d’où partent celles des mammelles, & les 
arteres épigaftriques qui communiquent 
avec les mamaires font plus pleines de fang, 
& les mammelles par conféquent plus gon- 

flées après l'accouchement. | 
Pourqui La matrice ne peut être retrécie , fans 
lesmaw- que le chyle fuperflu à la nourriture de 
elles fé-Y'enfant ne refte mêlé avec le fang, & ne 
Parent le{oit porté avec lui par le moyen de la cir- 
basr, culation dans les mammelles , où nous ve- 

| nons de dire que le fang fe porte avecabon- 

dance après ce retréciflement. Et comme 
ce chyle eft quelquefois cinq ou fix heures 
à changer de nature , les glandes des mam- 

melles 


DRE rer 
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A —— 


nelles peuvent pendant tout ce tems le 
filtrer. Ainfi la filtration du lait fe fait après 


accouchement , & pendant les cinq ou fix : 


heures qui fuivent les repas. 
Tout ceci fait voir les caufes des autres 


changemens qui arrivent aux mammelles, 


dans l’âge de puberté & à l’approche des 
régles. 

Le lait pour être bon, doit être très- 
blanc , d’une odeur douce & agréable, d’un 
goût un peu fucré , & d’une confiftance mé- 
diocre ; de forte que fi on en fait rayer quel- 
ques gouttes fur la main, elles ne s’y at- 
tachent point , & ne conlent point trop fa- 
cilement ; car le lait trop épais pafleroit 
dificilement dans le fang , & celui qui fe- 
roit trop aqueux ne nourriroit point afiez. 

L'ufage du lait eft , comme l’on {çait , de 
fervir de nourriture à l'enfant , lorfqu'il eft 
forti du ventre de fa mere. 


$.X VIII, Les glandes mucilagineufes des 
capfules ligamenteufes & des guaines des 
tendons fltrent une liqueur mucilagineufe , 
qu'on appelle finovie , & dont l’ufage eft 
d'entretenir la fouplefle des cartilages , & 


* par conféquent de faciliter le mouvement 


des tendons & des articulations. 


$. XIX,. Les bronches , & la trachée ar- 
tère font enduites intérieurement, & lubri- 
fiées par une liqueur limphatique que filtrent 
les glandes bronchiales & trachéales. 


$. XX. Le péricarde, la plevre , & le pé- 
ritoine font humectés par une liqueur aflez 


Quali té 


du lait, 


La fino- 


VLC. 


L'hus 
Meur 4e 
la tra- 
chée arte 
re € des 
bronches. 

L'hu- 
meur d# 
péricar— 
de ,aelæ 


claire, dont l'ufage eft d'entretenir leur fé- pleure cœ 


xibilité , & d'empêcher que gs parties ne 


du péri 
toine. 
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s'échauffent par le frottement,1 C'eft dec es 


parties mêmes que fort cette liqueur. En 
eflet ; fi lon prend une portion de ces 
membranes , qu'on l’étende fur le doigt & 
qu'on la preffe après lavoir bien efluyée ; 
on en voit fortir quelque gouttes de cette 
liqueur, | | 

Quelques-uns croyent qu'elle fuinte par 


La graif- les pores de ces membranes ; mais l'opinion 


{e. 


commune eft qu’elle eft filtrée par de pe- 
tites glandes. 


6. XXI. La graifle eft une humeur onc- 
tueufe & fulphureufe , que les artères fan- 
guines dépofent dans le tiflu cellulaire de 
la peau & des autres parties, & que les 
veines rapportent dans la mafle du fang. 

Son ufage eft de nourrir l’animal en cer: 
tains tems, & de tempérer l’acrimonie des 


Fluxfels du fang. Elle contribue à la beauté, 


menf- 
éruel. 


en rempliffant les vuides que laiffent les 
parties, & en rendant la peau fléxible, lice, 
douce , & polie. Elle humecte & ramollit 
aufñi les parties charnues & tendincules. 


6. XXII. Outre toutes les évacuations 3 
dont on vient de parler , il s’en fait encore: 
une de fans, par les vaifleaux du fond de: 
la matrice, & par ceux du vagin, Cette: 
évacuation qui eit périodique & particus: 
liere aux femmes s'appelle flux menftruel ,, 
régle , mois, &c, 

Elle commence ordinairement à l'âge de: 
14 où de 15 ans ; & finit à l’âge de 45 ou 
de so ans. Elle revient environ tous less 
mois , & dure 2, 3,4, $, jours, plus ou 
moins, Elle cefle pour l'ordinaire dans le 


e— : 
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. tems de la groflefle , & lorfque les femmes 
font nourrices. 

La quantité de cette évacuation, fa du- 
rée & fon retour périodique varient felon 
la conititution de la perfonne , fon âge , 
fon embonpoint , fa maniere de vivre, fes 
exercices & fes pañlions. 

Cette évacuation eft fort utile à la fanté 
des femmes , qui d’ailleurs ne concevroient 
pas , f1elles n’avoient pas ce flux périodi- 
que. 

Elle à cependant quelquefois beaucoup 
de peine à venir, & les femmes qui éprou- 
vent cette difficulté font ordinairement in- 
firmes , jufques à ce qu’elle foit établie. 

Sa ceffation eft un tems dangereux à 
pañler , & demande certaines précautions 
de la part des femmes qui font dans ce 
cas ; car c'eft dans ce tems qu'elles font 
plus fujettes aux fleurs blanches , aux mol- 
les , aux fchirres , aux cancers & aux ul- 
ceres de la matrice. L’abondance de cette 
évacuation afloiblit , épuife , & caufe des 
_ faufles couches ; fa diminution & fa fup- 
preflion caufent les mêmes maladies que fa 
- ceflation occafionne , & une infinité d’au- 
tres. 

Sa caufe eft la quantité du fang contenu $sg catès 
dans les vaïfleaux , principalement dans fe, 
ceux de la matrice. Les Anciens s’imagi- 
noient qu’elle venoit d’un ferment renfermé 
dans les vaifleaux de la matrice. Quelques- 
uns l'ont attribué à l'influence de la Lune , 

EC. 
Il eft dangereux de faigner du bras les 


femmes ; pendant cette évacuation pério- 
dique. 


E ij 
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SECTION TROISIEME, 


Des fonélions. 


+ 


OÙUTES les fonctions du corps hu: 

main dépendent de la ftruéture des 
parties , & du cours des efprits animaux 
portés du cerveau dans toutes les parties , 
& rapportés de toutes les parties au cer- 
veau ;, felon le mouvement qui leur a été 
imprimé par l'ame , ou par les objets exté- 
rieuis. Ainfi on peut confidérer le cerveau 
comme le fiége d’où l’ame apperçoit les ob- 
jets & en fait la comparaifon , & comme le 
principe de toutes nos fonctions. 

De ce fiége , l'ame reçoit du corps cer- 
taines imprefions, & lui fait à fon tour 
exécuter certains mouvemens, Mais com- 
ment ces deux fubftances agiffent-elles l'une 
fur l’autre ? Quel eft l'endroit du cerveau 
d’où l’ame exerce fon empire ? Ce font des 
quetions extrêmement difficiles à réfoudre 
& inutiles à notre objet. 

On a coutume de partager les fonctions 
en trois efpéces , fçavoir en vitales , en 
naturelles, & en animales. 

Lesfonc- Les vitales font celles d'où la vie de 
tions vi- l'homme dépend à chaque moment. Telle 
tales.  eft la circulation du fang. 

Les na Les fonctions naturelles font celles qui 
turelles, font néceffaires à la confervation de la vie. | 
Telle eft la digeftion. 

Les fonions anima.es fout les mouve- 
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mens & ce qu'il y a de corporel dans les Les anis 
fenfations , dans l'imagination & dans la males, 
mémoire. Ces fonctions font quelquefois 
volontaires ; & d’autres fois involontaires. 
Nous allons examiner chacunes de ces ef- 
péces de fonétions en particulier. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des fonétions vitales, 


ES fonétions vitales font la circu- 
— Jation du fang , l'action du cerveau & 
la refpiration. | 


$. I. La circulation du Sangeftunmouve- y, ,;. 
ment , par lequel il eft porté du cœur dans}, 
toutes les parties du corps, & rapporté ; 
de toutes les parties du corps au cœur. Ce 
mouvement caufé principalement par la di- ,,»,Jje 
latation & par la contraction de cet organe, oui 
eft le principe d’où dépend la vie du corps. À 
Lorfqu'il ceffe dans une partie , elle meurt ; 
lorfqu'il diminuë dans tout le corps , ou 
_dans une partie, les opérations de l’efprit 
_& du corps s’affoibliffent dans tout le corps, 
Ou dans cette partie ; lorfqu'il cefle dans 
tout le corps , la vie s'éteint & le corps fe 
 Corrompt. 
_ Pour comprendre le mécharifme de ce 
mouvement admirable , il faut fe rappeller 
ce que nous avons dit de la ftrufture du 
cœur & des artères, & fçavoir qu’à cha-  P4r 
ue inftant de la vie , le cœur & les artères gwelle 
| HAUT ER & fe dilatent alternativement #4ch4- 


& fucceffivement, nique el 
E ii} Le fe fais. 


/ 
( 
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Lorfque le cœur eft en contrattion , les 
parois de fes ventricules en fe rapprochant 
preflent le fang & Île pouflent vers la bafe 
du cœur. Le fang ainfi forcé de fortir heur- 
te contre les valvules triglochines , écarte 
les femilunaires , & prend fon cours par 
deux endroits difflérens. Une partie entre 
dans l'artère pulmonaire , qui eft alors en 
dilatation , dans fes différers rameaux, & 
enfin dans les artères capillaires , d’où il 
pañle dans les veines capillaires pulmonai- 
res. Car l'extrèmité des artères s’unit à 
celle des veines ,; ou les veines ne font 
peut-être que la continuation des artères 
& ne forment avec elles qu'un même canal. 
L'autre partie du fang prend fon cours par 
l'aorte alors en dilatation, le continue dans 
toutes fes différentes divifions jufqu'à fes 
extrèmités capillaires , d’où il pañle pareil- 
lement dans les extrêmités des veines qui 
s'y uniflent. Toutes les artères par leur 
contraction le font pafler dans les capillai- 
res & de là dans les veines qui le rappor- 
tent au cœur. Les veines du poumon qui 
fe réuniflent en un tronc qu'on appelle 
veine pulmonaire , le rapportent à l'oreillet- 
te gauche. Celles qui font diftribuées dans 
tout le corps , & qui fe réuniflent auffi en 
un feul tronc qu'on nomme veine cave ?, 
le rapporte à l'oreille droite. 

L'une & l’autre de ces oreillettes , en fe 
contractant , pouflent le fang dans ces ven- 
tricules , dont la contraction ceffe pour un 
moment par le relâchement des fibres char- 
nues. Elles fe dilatent enfuite pour en re-. 
cevoir de nouveau , pendant que le cœur: 
fe contracte pour chaffer celui qu'il a reçu. 
Ainfi quand les oreillettes font en cou-: 


| 
| 
| 


_eft caufée par les efprits animaux qui fe 


Ï 
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traction , les ventricules fe dilatent ; & 
quand les oreillettes fe dilatent , les ven- 
tricules font en contraction, 

L'action de l'air principalement dans les Ce qui 
veflicules du poumon ; le reflort des ar- contribue 
tères , qui eft ce qu'on appelle le pouls , à La cir- 
celui des veines , quoique moins confidéra- culation, 
ble que celui des artères ; & plufeurs au- 
tres caufes, par exemple, l’action des muf- 
cles , & les valvules qui fe trouvent dans 
les veines contribuent à ce mouvement 
progreflif du fang , dont la contraion du 
cœur eft la premiere caufe. La dilatation 
même du cœur y contribue , en facilitant 
l'entrée du fang dans les ventricules de ce 
mulcle. 


La contraction du cœur appellée fiftole L4 ‘4#Je 


ela con. 
traction 
Ch AUTE… 
lache- 
ment da 
CŒUT: 


portent dans fes fibres charnues. Son re- 
Jichement ou fa dilatation appellé diaftole 
femble venir de la compreflion des nerfs 
cardiaques par les oreillettes pleines de 
fang. Car les efprits qui fe portent au cœur 


font alors interceptés , & le cœur tombe 


dans une efpéce de paralifie momentanée , 
qui cefle lors que les oreillettes en con- 
traction ont fait entrer dans les ventricules 
le fang dont elles étoient remplies : les oreil- 
lettes s'étant vuidées ne compriment plus 
les nerfs cardiaques, & les efprits animaux 
reprennent leur cours. 
Il fe fait une circulation particuliere des 
vaifleaux de l’eftomac , de la rate , des 


inteftins & de l’épiloon , dans le foye. Le ES Pre 


fang porté dans ces parties eft rapporté à,;,, pr. 
ce dernier vifcere ; par des branches qui for- ,;ujiere 
ment un tronc appellé veine-porte ven- 7 
ærale, Ce tronc le verfe no porte 

iii] 
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hepatique qui par fes ramifications le dif- 
tribue au foye d’où il eft repris , de même 
que le fang artériel quil reçoit pour fa 
nourriture , par d’autres rameaux terminés 
en trois branches -qui le verfent dans la 
veine caye afcendante, 

Preuves Un grand nombre d'expériences prouvent 
dela cir- la circulation du fang ,; que les anciens 
culation ont ignorée. L'infpeétion du cœur d’un 
du fang. chien vivant , celle du méfentere des gre- 

nouilles , où l'on voit à travers fes mem- 
branes par le moyen du microfcope le mou- 
vement de cette liqueur ; les ligatures & 
les ouvertures faites aux vaifleaux & les 
injections empêchent d’en douter. 

Sonuti- La circulation entretient la chaleur de 
lité. tout le corps & la fluidité du fang. Elle 

diftribue par-tout les fucs nourriciers ; elle 
porte la matiere des fecrétions , elle con- 
{erve tous nos organes , elle façconne & 
brife tous les nouveaux fucs qui font por- 
tés dans nos vaifleaux , & les.change en 
fans. à 
C'eft par fon moyen qu’on peut expli- 
quer les caufes de la vie & de Ja fanté , 
de la mort & des maladies ; & rendre rai- 
fon d’une infinité de phénomenes. En effet , 
depuis fa découverte, les caufes de beau- 
coup de maladies font mieux connuës. 
ga vitef- . On ne peut guére déterminer la vitefle 
fe. de la circulation du fang. Elle varie fuivant 
la différence des tempéramens des fujets , 
les alimens qu'ils prennent , les exercices 
qu'ils font , & l'air qu'ils refpirent. Le tra- 
vail, la refpiration fréquente , les boiflons 
fpiritueufes , les aromats & généralement 
tout ce qui détermine une abondante quan- 
tité d'efprits vers les fibres du cœur l'aug- 


| 


. rapide , que ce fluide pafle du cerveau ju 
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Mentent :; au lieu que toutes les chofes 
contraires la diminuent. 

C'eit par le moyen du pouls qu'on re- —, pouls. 
connoit les variations qui arrivent dans le 
mouvement du fang. Car le pouls n’eft 
autre chofe que limpulfion des parties 
voifines du cœur & des artères caufée 
par la dilatation du cœur & de ces vaif. 
feaux. 

Cette découverte fi utile à la Médecine 
& par conféquent fi importante eft düe à 
Harvée fuivant lopinion la plus commune. 


$. II. L'action du cerveau eft de fépa- L'aéio 
rer du fang un fluide très-fubtile appellé 4x cer- 
efprit animal , que les nerfs diftribuent dans 7€4# & 
tout le corps , & dont le mouvement eff fi /e ou 

L verment 
qu'aux extrémités du corps aufi prompte- #°° ae 
ment que la volonté le commande, & re- P"/15 744 
tourne avec la même promptitude au cer- 777#%e 
veau , lorfque quelques-unes des parties du 
corps a recüe quelque imprefon de la part 
des corps extérieurs. Le cerveau eft donc 
le réfervoir de cette liqueur , par laquelle 
l'ame apperçoit les objets , & exécute tou- 
tes les actions corporelles. 

Car ce ne font pas les organes cofporels &, ui 

| et qui 
qui fentent ; c’eft l'ame qui fent & qui ap- fent 
perçoit. C’eft auffi l'ame qui envoye par les” 
nerfs dans l'organe la quantité d’efprits ne- 
ceflaire à fon mouvement. 

Tous les nerfs partent du cerveau , du 
cervelet & de la moëlle de l’épine , comme 
nous l'avons dit. Ceux qui viennent du 
cerveau & de la moëlle de lépine fervent Lesnerfs 
aux mouvemens volontaires. Ceux qui vien- qui fer 
nent du cervelet font deitinés uniquement vert 44 


D'o# 
partent 
les nerfs, 
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#HOHVES aux actions vitales & naturelles ; cé qu'ofi 
MERS V0= brouve par une expérience, Si on compris 
lontai- me le cerveau d'un animal vivant , où qu'on 
1 o s le coupe jufqu’à la fubfiance médullaire , les 
5 ne mufcles qui fervent d'organes aux ations 
aux in. Volontaires ne font plus leurs fonctions » 
Jon: Mais la refpiration & le mouvement du 
VolONtAlI= . à _e: . À # 
ses cœur fubliftent. Si on fait la même expé- 
rience au cervelet ; la refpiration & le 
Preuve. mouvement du cœur ceffent , & l'animal 
meurt. De-là vient que les plaies du cer= 
velet font toujours mortelles , & qu'on 
guérit quelquefois celles du cerveau, 


Larefs - $. III. La refpiration eft une ation! par 
firation. le moyen de laquelle l'air entre dans la poi- 
trine , & en fort. La refpiration eft com- 
polée de deux mouvemens ; l’un eft appellé 
infpiration & l’autre expiration. L'infpira= 
tion eft celui par lequel ‘air entre dans la 
poitrine. L’expiration eft au contraire celui 

par lequel l'air en fort. 

Com- Les côtes font articulées avec le fternum 
ent cet- & avec les vertébres de telle maniere 
se aëtion qu'elles s'élevent lorfque les mufcles inter 
execute eoftaux fe mettent eñ contraétion , & que 

Je diaphragme s’applanit vers le bas-ventre. 
Cette élévation des côtes & cet abaif- 
fement du diaphragme , en augmentant la 
furface extérieure de la poitrine , comprime 
l'air dont elle eft environnée , & l’oblige 
à pafler dans la poitrine. Car il trouve 
moins de réfiftance de ce côté-là , parce 
que la capacité de la poitrine s’eft aug- 
mentée en même-tems que fa furface ex- 
térieure. 

La trachée-artère eft le canal par lequel 
l'air pañle dans la poitrine, L'air après avoix 


| 
| 
| 
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affé par ce canal, s'infinue dans toutes 

fes ramifications des bronches jufqu’aux 
veñicules. 

Auffi-tôt que l'air eft entré , les mufcles 
intercoftaux fe relâchent , le diaphragme 
remonte du côté de la poitrine , les côtes 
& le fternum reprennent leur fituation na- 
turelle par la force élaftique des fegmens 
cartilagineux , la capacité de la poitrine & 
la furface extérieure diminuent ; ce qui 
contraint l'air de fortir des veflicules & des 
bronches des poumons par le même che- 
min qu'il a pris pour y entrer. Ces deux 
actions de dilatation & de contraétion en- 
tretiennent & accélerent le pañlage du fang 
par les poumons. 

Puifque c'eft l'air qui procure cette ac- 


tion , il eft bien important pour la fanté 


qu'il foit fain ; & que rien , foit diminu- 


- tion de la capacité de la poitrine , foit com- 


preffion fur la trachée-artère , foit vapeur 
ou exhalaïfon épaifle & fulphureule , foit 


_air trop rarefñé, n'empêche fon entrée dans 


les veflicules & dans la trachée-artère , 
car de là vient la difficulté de refpirer , 
& la fuffocation. 

Les Phyficiens ne font pas d'accord fur 
les effets de la refpiration. 

Quelques-uns veulent que l'air s'infinue 
dans les vaifleaux des poumons pour don- 
ner au fang plus de fluidité & de mouve- 
ment. D’autres croyent qu'il porte dans 
cette liqueur des corpufcules nitreux très- 
{ubtiles , qui lui donnent la couleur rouge. 
Enfin , il y en a qui penfent que l'air fert 
à condenfer le fang qui a été échauñé par 
la circulation. 

11 ef certain que ce fang porté par l’ar- 
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Senti- tère pulmonaire dans toutes les petites r& 
ment le miñcations qui entourent les veficules des 
plus re- poumoss , y elt trituré , brifé & broyé, 
fu. lorfque l'air entre dans les vefficules, & que 

_ cette liqueur s’y dépoüille d'une férofté , 
qui fort par la tranfpiration pulmonaire 
qu'on appelle haleine. 

L'abaiflement du diaphragme pendant la 
refbiration aide la fortie des excrémens ; 
facilite celle du fœtus , & procure l'entrée 
du chyle dans les veines ladtées , &c. 

sane_ La refpiration eft d'une fi grande né- 
teffité. ceflité , qu'on meurt , fi elle eft interrom- 

puë pendant quelque-tems. 

C'eft par fon moyen que le fang pañle 
ou circule du ventricule gauche dans le 
droit , & qu'il entre dans les vaifleaux af- 
faifñlés & repliés, qui entourent les vefli- 
cules du poumon. & 

Cette circulation ne fe fait cependant 
pas dans le fœtus f parce qu'il ne refpire 

e pas tant qu'il eft dans le ventre de fa mere. 
_ Autres (n peut #oûter ici que la voix, la pa- 
#ütions role, le ris, la toux , l’éternuement , le 
qui. dé- baillement , & l’action de fuccer dépendent 
perdent éncore de la refpiration. La voix & la pa- 
dé la ref- soje ne font autre chofe que les différen- 
PTAHOR. tes modifications que le larinx& la bouche 

donnent à lair, lorfquil fort des pou- 


mons » &C. 
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CHAPITRE SECOND. 


Des fonélions naturelles, 


ES fonétions naturelles font la di- 

geftion , la nutrition, l’accroifflement , 
l’éjection des excrémens & la filtration , 
aufquelles on peut joindre la génération, 
qui conferve en quelque maniere l’hom- 
me, parce qu'elle perpétuëé {on efpéce. 


$. I. La digeftion eff le changement des 14 Jigef. 
alimens en chyle. EP 
Elle dépend des préparations qu’ils re- 
Coivent dans la bouche , dans leftomac & 
dans les inteftins, Cette préparation con- 
fifte dans leur divifñon , leur attenuation & D'oxells 
leur altération caufées par le mouvement dépend, 
des parties , & par le mélange de difé- 
rentes liqueurs. 
Les alimens portés dans la bouche y 
font courés , brifés & broyés.entre les 
dents par l'action de la mâchoire inférieure La mafe 
qui prefle la fupérieure ; ils y font péné- ricarion, 
trés par lafalive , & réduits en une efpéce 
de pâte. C’eit ce qu'on appelle maftication, 
La langue les poufles dans le pharinx , & 
empêche qu'ils n’entrent dans la trachée 
artère , par ce qu'elle abaiïfle l’énig'otte 
fur là slotte en fe voutant. La contraction 
des mutcles du pharinx & celles des fibres 
charnues de l'œfophage , font defcendre 
les alimens d2ns l’eflomac , ce qui et fa- 
cilicé par la pefanteur des alimens , & par 
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une liqueur qui lubrifie l’intérieur de Fæ:: 
(ophage. Le pañlage des alimens par Ie 
La dé-pharinx & par l'œfnphage eft appellé dé: 
glutition. glutition. 

Les alimens reftent quelque-tems danu: 
leflomac pour y recevoir une fecondee 
préparation , qu'on appelle proprement dii: 
geltion & qui s'exécute par deux moyenss. 
1°, Par le mélange intime des liqueurs cax. 
pables de difloudre les parties falines , mu- 
cilagineufes, gommeufes & graifleufes,donit 

. les alimens font compofés. 2°. Par utr 
La digel-mouvenient fafifant pour mêler exacte. 
#10 PT0- ment ces différentes matieres enfemble ., 
Pré Dour divifer les parties de nos alimens qui 
‘45t6. ne l'ont point été par la maflication , && 
pour en exprimer le fuc. Auf, les alimenas 
après avoir été humectés imparfaitemenit 
dans la bouche par la falive, & divifés groff 
fiérement par les dents , ils font pénétréé 
dans l'eflomac par le fuc {tomacal & pat 
Cequela falive , & ils font broyés & triturés 
les ali. exactement par le reflort de l'air qu'ils con+ 
me05 fou- tiennent, par le mouvement du diaphra- 
rent  gme, & par la chaleur naturelle des par:- 
dans l'ef- ties. 
tomach. Cette divifion & ce mélange des alimenss 
avec les liqueurs propres à les diffoudre ert 
, font une efpéce de bouillie d'une couleun 
Le mê-grisâtre & d'une odeur aigre, & les mettennt 
lange des en état de pañler par le pylore dans le pre: 
alimens  mier des inteftins appellé duodenum , où ill 
avec le fe mêlent avec la bile & avec le fuc pancréat: 
PArCréA4- tique. Cet inteftin par fa courbure & pañ 
tique #€ Ja fituation fait les fonctions d’un feconct 
la bile.  Ventricule. Les alimens féjournent un peu 
dans cet inteftin. C'eft là que la bil& 
achéve de diffoudre les matieres graffes 


Principes de Chirurgie. 63 

 &ont ils {ont remplis, & que le fuc pan- 
créatique les délaye & les détrempe d’a- 
yantase. Enfin ces deux liqueurs leur don- 
nent plus de douceur , plus de fluidité & 
plus de blancheur. Ils paflent enfuite dans 


les inteftins grêles , ou ils fe mêlent avec L'action 
le fucinteftinal , & font encore divilés & des intef- 
battus par le mouvement périftaltique de #iws. 


ces inteftins , & par l'action alternative des 
mufcles du bas-ventre & du diaphragme. 
La fluidité qu'ils acquiérent dans les intef- 
tins par le mélange du fuc inteftinal , le 
retardement de leur cours par le moyen 
des valvules conniventes , & l'ation des 
mufcles & des inteftins même en expri- 
ment la partie la plus douce, la plus fluide 
& la plus blanche qu’on appelle chyle , & 
la contraignent de pañler dans les veines 
iactées , appellées premieres , qui ont un 
 très-grand nombre d’embouchures dans la 
membrane veloutée desinteftins grèles, & 
quelques-unes au commencement des gros 
inteftins. 
- Ces venes portent le chyle dans les 
"glandes du méfentère , où il reçoit une 
préparation , & d’où il eft porté dans le 
réfervoir de Pequet par d’antres veines 
Jaétées plus grofles appellées fecondaires, 


- De là il pafle dans le canal thorachique ;, 


La ronte 


qui le conduit dans la veine fouclaviere 9%€ 7e##£ 


gauche , où il fe mêle pour la premiere 
fois avec le fang. Sa fluidité augmentée 
par le mélange d'une limphe que fournif- 
fent les vaiffeaux limphatiques des envi- 
sons, & aidée par lation des arteres & 
dés parties voifines le fait monter facile- 


- ment contre fon propre poids dans ce tuyau 


gui a peu d'élafticite, 


le chyle 
pour al 


ET A8 


CŒHUT. 
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La nu. S.II. La nutrition eft une réparation de 
trition. la perte continuelle que fouffrent les dif- 
férentes fubftances de notre corps. 

Le mouvement des parties de notre corps, 
le frottement de ces parties entre elles & 
furtout l'action de l'air détruiroient peu à 
peu totalement le corps fi les pertes qu’il 
fait n'étoient réparées par des parties de 
même nature que celles qui s’en déta- 
chent. 

C'eft le chyle qui répare la perte des 
fluides , & c'eft la limphe qui répare les 
{olides. Cette derniere réparation s'exécute 
dans les plus petits vaifleaux. 

La chaleur naturelle fait exhaler la por- 
tion la plus fluide de cette liqueur ; Fac. 
tion du cœur , des artères & des parties 
porte la portion la plus folide dans les 
petits vuides formés par la féparation des 
parties qui fe font détachées. C’eft ainfi 
que le mouvement qui devroit naturelle= 
ment nous détruire , eft la caufe de notre 
confervation. 


L'ac-  . III. Dans les jeunes gens , les fues 
eroife= nourriffiers non - feulement dédommagent 
rent, es parties des pertes qu'elles font , mais 

encore les augmentent. C’eft ce qu’on ap- 
pelle accroiflement , qui eft un allonge- 
ment des fibres par les fucs nourriffiers. IL 

L’em_ € faut pas le confondre avec l'embon- 
bonpoinr, Point ; car l'embonpoint ne conlifte que 

dans l’abondance des liqueurs, 


L'éjec- 6. IV. L'éjeétion des excrémens eft la 
tion des fortie des matieres fécales , des urines & 
excré- de crachats. 
mens. Les 
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Les matiéres fécales font les parties f- 
breufes des alimens mêlées avec de la bile. Cell 

E Ve +: AZ € 
de la falive & des liqueurs des différentes, 
parties par où ils ont pañlés. C’eft , pour .; 
ainfi dire, le marc des alimens , qui ne 
pouvant fervir à la nourriture pañle dans 
les gros inteftins. Ce marc eft chaffé dehors 
par laétion des mufcules du bas-ventre , 
par l’abaiflemeut du diaphragme & par le 
mouvement périftaltique des inteftins , mal- 
gré l'oppofition du fphinéter de l'anus. 

L’urine eft un excrément dont le fang 
fe décharge par les reins , comme on l'a dit. 
Cet excrément pañle des reins danslesure- Celle 
tères , & des uretères dans la vefie , où de l'uri- 
après avoir féjourné quelque-tems , il ir- ze. 
rite par fes fels les parois de cette partie ; 
ce qui Joint à la diftention de ces mêmes 
parois & à la pefanteur de cette liqueur 
provoque l'envie d’uriner. L’ation des f- 
bres de la veñie , celle des mufcles du bas- 
ventre & labaiflement du diaphragme , 
qui prefle la veflie , font furmonter à l’u- 
rine l'obftacle que le fphinéter de la veffie 
oppole à fa fortie , & la contraignent de 
pafler par le canal de l'uretre. 

Les crachats font un mélange de falive , 
du mucus du nez & d’une humeur filtrée 
par les glandes bronchiales, par celles de 
la trachée-artère & par celles de l’œfo- 
phage. Leur abondance oblige à en rejet- 
ter le fuperflu. 


Celle 
ES CYA— 
chats, 


$.V. Filtration ou fecrétion , eft la fé- La fl: 
paration de quelque liqueur mêlée avecle,, s 
fang. 

Pour abreger , nous n’entretenons point 
dans la difcution des Sue opinions 


ation, 
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des Phyfciens fur la maniére dont elle fe: 
fait. Nous expoferons feulement le fenti-. 
ment de ceux qui en attribuent la caufe 
à lanalogie des liqueurs. Car il eft le plus 
commun, & paroit le plus probable. Pour 
le comprendre , il faut fçavoir 1°. Que 
toutes les liqueurs circulent avec le fang 
avant qu’elles parviennent aux glandes 3 
29, Que les glandes conglomerées , orga- 
nes qui féparent prefque toutes les liqueurs, 
font compolées de vaifleaux fanguins & 
de limphatiques , de nerfs & d’une inf- 
nité de petits vaifleaux fecrétoires & ex- 
crétoires ; 3°. Que les vaifleaux fecrétoi- 
res , partent des vaifleaux limphatiques ; 
4°. Que ces vaifleaux font garnis intérieu- 
rement d’un velouté, ou efpéce de duvet ; 
appellé parles Latins Tomentum ; $°. Enfin 
que ce duvet eft empreint & imbu dès fa 
premiére conformation d’une humeur de 
même nature que celle qui doit être fépa- 
rée par la glande. Ceci fuppofé, une ex-. 
périence bien facile fufit pour faire en- 
tendre le fentiment que nous propofons. 
Si on imbibe d'huile un languette de drap; 
& qu'on en mette enfuite un bout dans 
un vafe plein d'eau & d'huile , de maniére 
que l'autre bout pende hors du vafe, pour 
en faire couler au dehors la liqueur qui ÿ 
eft contenué : ilféparera exatement l'huile 
d'avec l'eau; car toute lhuile coulera par 
la languette , & l’eau reftera dans le vafe. 
La raïfon de cette expérience eft que les 
liqueurs de même nature s’uniflent aifé- 
ment , & que celles de différente nature fe 
mêlent difncilement. Le duvet d’une glande 
fait dans cette glande ce que le morceau 
de drap fait dans le vafe ; il fépare de la 
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fimphe la liqueur qui eft de même nature 
que celle dont il eft imbibé ; & comme ce 
duvet remplit un vaifleau fecréroire qui 
part d’un vaifleau limphatique , il n’eft pas 
étonnant qu'il ne pañle par ce vaifleau fe- 
crétoire que la liqueur que le duvet fépare. 


$. VI. La génération eft un miftére auf 7, 4. 
impénétrable qu’admirable. Là en 

Les Anciens ont crû qu'il y avoit trois vis 
efpéces de générations , ce qui leur a fait efpeces de 
divifer les animaux en trois clafes , fça- ner 
voir en putripares , c'eft-à-dire , formés de;,»s fe- 
Ja pourriture ; en vivipares, c'eft-à-dire , Jon les 
formés feulement du mélange de la femen- 4nciens. 
ce des deux fexes ; & en ovipares , c’eft- 
à-dire ; formés d’un œuf. , 

Les modernes conviennent tous que la sy. 
pourriture ne peut pas former d'animaux, ns des 
fais quelle peut feulement faire éclore les oder. 
œufs de certains infectes. Ils reconnoif- ,,,. 
fent tous qu'il n’y a point d'animal qui ne 
viennent d’un œuf ; mais qu'il y en a cer- 
tains qu'on peut appeller vivipares , parce 
qu'ils font vivans en fortent du ventre de 
Ja femelle , & d’autres qu'on peut appeller 
ovipares , parce qu'ils font encore renfer- 
més dans l'œuf lorfque la femelle les pro- 
duit. Ils ne difputent entre eux que fur 
deux queftions. La premiére, fi l'animal eft Ils difu 
contenu dans {a femence , ou s'il eft con- p#tent 
tenu en abregé dans l'œuf avant l’appro-/#7 deux 
che du mâle & de la femelle ; la feconde 7#4/- 
quelle route tient la femence pour par- ##5. 
venir à l'œuf. 

Quant à la premiére queftion , les uns 
penfent que chaque œuf contient origi- 
nairement l'animal qui en É fortir , &c 

ij 


Pres 
-niere 


queffion. 
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que la femence ne fert qu'à le vivifier. Let 

autres ne regardent les œufs que comme: 

de petits nids deftinés à recevoir l'animal 

qui doit y être porté par la femence. 

Seconde Par rapport à la feconde queltion , less 

guesfion. uns foutiennent que la femence reçuë parr 

la femelle f mêle avec le fang , & ne: 
parvient à l’œuf que par la circulation. 

Les autres aflurent qu'elle pañle de lai 

matrice dans une des deux trompes , oui 

dans toutes les deux , & de-là aux ovai-- 


.res. 
.Deguot Tous conviennent que dès que Ja fe-. 
gs Com- pence eft parvenuë aux ovaires , les trom-. 
DURS er} bes fe contractent , que leurs pavillons: 
7 s'appliquent aux ovaires , qu'ils les embraf=. 

fent pour recevoir l'œuf vivifié par la fe- 
mence , ou dans lequel l'animal eft entrés 
& que l'œuf fe gonfle , fe détache de l’o- 
vaire & defcend par une des trompes dans 
la matrice. 

Ce fentiment eft démontré par l'expé- 
rience. On a trouvé des fœtus dans l'o< 
vaire , d’autres dans une trompe ou même 
dans le ventre. 


Du Fœtus, 
Le feæ- 
Pas. Lorfque l'œuf fécondé eft dans la ma< 
trice , il y augmente de volume & s’y at- 
tache ; fes petites parties fe développent s. 
& il fe forme avec fes dépendances. 
1°, Les dépendances du fœtus font les 
membranes qui le renferment , les eaux qui 
ze l'environnent , le placenta & le cordon. 
Deux membranes unies enfemble renfer- 
ment le fœtus , fçavoir, le chorion & l'am- 
H10So 


membra- 
RES 
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Le chorion eft la plus extérieure & la _Le che 
lus épaifle , il touche la partie concave de "0% 
+ matrice ,; à laquelle il eft adhérent dans 
l'étenduë de la convexité du placenta que 
quelques-uns prétendent qu'il recouvre. 1° 
’amnios elt intérieur, & fort fn A Pa ds 
renferme le fœtus , le cordon & les eaux. ‘°°: 

Entre ces deux membranes , quelques Læem- 
Anatomiftes en admettent une troifiéme ?r2#e 
très-fine , qu'ils appellent moyenne. COPA EX 

Il fournit , felon eux , une guaine à So7 ufa- 
toutes les petites ramifications des vaifleaux ge. 
du placenta qu'il abandonne vers leurs 
extrémités , pour former la membrane ré- 
ticulaire qui recouvre la furface convexe 
du placenta. R 

es eaux renfermées dans l’amnios font Les 
claires , tranfparentes , vifqueufes , & {em- eux. 
blables, felon quelques-uns sadl'urne. Entrer 
les fuintent des pores de la membrane par Les viens 
les extrémités des artères ombilicales dont nent. 
elle eft parfemée. 

Leur ufage eft d'entretenir la foupleffe 
des parties du fœtus, de Je garantir de la Leur 
CoOmpreflion extérieure , de lui faciliter fes HÎAZE, 
Mouvemens & fa fortie, & d'empêcher 
qu'il ne s'attache à l'amnios, & que fon 
poids ne fe fafle trop fntir, foit quand il 
eft en repos, foirquand il en fait quelque 
mouvement. Elles fervent encore , felon 
l'opinion de quelques perfonnes à nourrir 
l'enfant en pañant dans fon eflomac. 

Le placenta ou arriére-faix eft un corps Leplaa 
orbiculaire & fpongieux , attaché par {à centa 
partie convexe vers le fond de la matrice , ATTIÉT ee 
& formé par les ramifications infinies desj#:x 08 
vaifleaux ombilicaux. aélivre. 

Ce corps , qu'on appelle auffi en terme 
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: Com- d'Accoucheur Délivre , eft feul lorfqu'il n’# 

,7  1°a qu'un enfant dans la matrice , mais H Y 
$ €#1r04 en a deux ou trois unis enfemble , lorfqul 
We s'y trouve deux ou trois enfans. 

Deux membranes l'environnent , une €X= 
térieure fort fine & réticulaire , qui recou- 
vre fa partie convexe , & l’autre intérieure 
qui recouvre fa partie concave. 

Lecor- Le cordon ombilical eft un lien qui re- 
don om- prefente un colomne torfe d'environ deux 
bilical. pieds, & qui va du placenta au fœtus. Il 

De quoi eit formé par un veine & par deux artè- 
il eff for- res ; il eft entouré d’un corps fpongieux & 
sé. recouvert par l’'amnios. 

Son ufage eft de porter le fang & la 
matiére de la nourriture du Placenta à l'en- 
fant , de rapporter le fang de l'enfant à la 
mere ; & de fervir à tirer le Placenta après 
l'accouchement. Sa longueur eft néceflaire 
pour permettre à l'enfant de faire fes mou- 
vemens. | 

Le diamétre‘le la veine qui en fait par. 
tie eft deux fois plus grand que celui des 
deux artères qui l’accompagnent. | 

Ce vaifleau vient des ramifications des 
petites veines du Placenta. Les artères par- 
tent des artères iliaques internes , & rap- 
portent le fang dans le Placenta. Les rami- 
ns L fications de la veine & des artères fe ter- 

minent à fa furface convexe. 

œtus ë 
ire 2°, Pendant tout le tems que le Fœtus 
recoit [a : PURE ire 

reite dans la matrice , il reçoit la nourri- 


Son y. 
fage. 


ROUTE 

si) ture par le Placenta & en partie par la 
Com bouche. 

Sr Quelques-uns comparent ja membrane 

La reçoit qui recouvre la convéxité du Placenta à la 

parle membrane interne des inteftins. 


placenta. Elle eft, à ce qu'ils difent , parfemée 
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d’une infinité de petits orifices des vaif- 
feau ombilicaux , qui pompent , comme 
font les veines la@£es , le fac nourricier 
Ou laiteux , que les vaifleaux de la matrice 
dépofent dans des petites cellules. C’eft-là 
toute la communication qu'ils admettent 
entre Ja mere & l'enfant. Car ils ajoutent 
que le fang porté à l'enfant par la veine 
ombilicale eft rapporté au Placenta par les 
artères ombilicales , avec la matiere lai- 
teufe. Ainf le Placenta fait les fonctions 
du poumon, ï 

D'autres démontrent que le fang circule  Se%t1= 
de la mere à l'enfant , & de l'enfant à la 471 70% 
mere , & que c'eft par ce moyen que le Re 
Fœtus reçoit fa nourriture. Les accidens gs 
qui arrivent quelquefois à la mere pendant 777776. 
fa grofleffe comme les pertes de fang, 
prouvent cette opinion. | 

Les artères de la mere dépofent dans les Circula- 
petites cellules du Plucenta , le fang qui #07 delæ 
s'eft perfectionné & qui eft devenu plus were à 
fin dans la matrice. Les ramifications de la l’enfanr, 
veine ombilicale qui répondent à ces cel- & de 
Jules prennent ce fang & le portent au /'efant 
Fœtus. Le fuperflu du fans repañle de l’en- 4 (4 m0 
fant à la mere , par les artères ombilicales , re. 
dont les ramifications le dépofent dans les 
pores de la matrice, où les veines utérines 
L° reprennent pour le mêler avec le fang 
de la mere. Cette difpofition des vaifleaux 
F la matrice du Placenta paroit détruire 
Opinion de ceux qui attribuent à l'imagi- 
nation de la mere les marques que les en- 

Es apportent en naïiflant, Silefæs 
La nourriture du Fœtus fuivant lopinion #5 fe 
commune ne lui vient pas feulement de la zoarrit 
pére par le moyen dn Placenta. La liqueur per 


| 


oucbe, 


‘| 
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É ; a | 
contenue dans l’amnios lui en fert encore s 


en paffant par la bouche , lorfque les organes 
de Ja digeftion font fufifamment formés. 

La conformité de cette liqueur avec celle 
qui fe trouve dans l’eftomac de l'enfant 
lors de fa naiffance ; les Fœtus nés vivant. 
fans cordon oimbilical, comme plufeurs 
Obfervateurs le rapportent ; & la liqueur 
qu’on a trouvé gelée dans leftomac , œ- 
fophage & la bouche du Fœtus d’une va- 
che & avec laquelle celle de l’amnios étoit 
continue ; tout cela prouve cette opinion 
que plufeurs auteurs conteftent cependant 
en oppofant obfervations à obfervations. 
Si on a trouvé des Fœtus fans cordon om- 
bilical , ils difent qu'on a vu des Fœtus 
humains & des Fœtus d'animaux fans ou- 
verture à la bouche ni au nez. Ils préten- 
dent de plus que la liqueur de l’'amnios n’eft 
point propre à nourrir le Fœtus , qui ne 
refpirant point ne peut avaler cette liqueur. 
Mais l’obfervation des Fœtus trouvés fans 
cordon prouve bien clairement qu'ils ne 
{e font nourris que par la bouche , & que 
par confequent il eft poñible que ceux qui 
font bien conformés la reçoivent par cette 

,«ï VOie. 

Diffé- Le Fœtusa des particularités qui le dif 
vence dy tingue d'un corps formé. Voici les princis 
fœtus ales. 
d'avec le” Lesos du Fœtus pañlent par différens dé- 
C0TPS for- grés de confiftance ; de membranes qu’ils 
76. font d'abord, ils deviennent cartilagineux 
“a 05 4u & offeux. Au terme de neuf mois, pref- 
fœtus. que tous les os du Fœtus , excepté ceux 

qui forment les organes des fens , font en- 
core compolés de piéces offeufes unies par 


des cartilages fléxibles ou par des membra-. 


<= 


nes 5! 
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es ; il s’en trouve même qui ne font en 
core que cartilagineux. 

Tous les os du crâne , par exemple, font 
unis par des membranes ; & on remarque 
fur la tête un grand efpace qui en eft for- 
mé & qu'on appelle la Fontanelle. Cette 
difpofition , facilite beaucoup l’accouche- 
ment. Là 

Le thimus & les reins fuccinturiaux ont 
wne volume plus confidéräble que dans l'a- 
dulte. ; | 

Les gros inteftins eontiennent une ma- _ 
tiere noire & épaifle qui reflemble à dela Ze #7æ« 
poix & que l’on appelle mœæconium. Cette ‘2747. 
matiere eft formée par la bile de l'enfant, 
& par les humeurs que les glandes intefti- 
nales filtrent. | | 

Le Fœtus ne refpire point dans le ventre L'enfans 
de la mere , car les membranes dont il eft ”<vejbire 
environné empêchent l'air de pénétrer juf ?#* 4425 
quà lui. Son poumou eft affaiflé , com- 2 #rré- 
pacte & noirâtre ; fi on en met un mor-‘*- 
ceau dans de l'eau , il va au fond : mais te id 
dès que le Fœtus eff né, il refbire, À moins  /*P … 
qu'il ne foit très-foible. Son poumon de- 77 *# 
vient alors plus léger , & fi on en met Fe / 
un morceau dans de l’eau il furnage. ee 7 
_ Cette expérience n’eft cependant pas une . ur fra- 
preuve infaillible que fenfant foit né mort! LE . f 
ou qu'il foit né vivant. Ce qui eft impor- lenfsre 
tant quelquefois de fçavoir. Quand l'enfant, ,; firé 
ft venu au monde vivant renfermé dans Ellen’efl 
fes membranes fans que fes eaux fe foient,,, 3 
lécoulées , ou quand il eft venu au monde faillible, 
vivant , mais trop foible pour être agité 
(par Pair ; s'il meurt peu de tems après , 
lun morceau de fon poumon mis dans l'eau 
tombera au fond. Ê 


\ 
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Au contraire fi un enfant meurt dans le: 
ventre de fa mere, mais quelque-tems aprèss 
qué les membranes fe font percées , &: 
que les eaux fe font écoulées ; ou s’il meurt: 
plütôt, mais qu'il fe pourifle avant qu’on: 
Je tire du corps de fa mere ; ou fi l’on: 
foufle dans fa bouche après l'avoir tiré, 
un morceau de fon poumon jetté dans l’eau : 

__ . ‘furnagera : 
Ciréte Pendant qu'un enfant eff dans fes meme. 
Lation du branes , il fe fait en lui une circulation dif... 
fangdans férente de celle qui fe fait dans les adultes, 
Jefætus. Le fang qui lui eft apporté par la veine: 
ombilicale dans le finus de la veine-porte: 

pafle en partie par le canal veineux dans: 

la veine-cayve. Cette veine ayant porté le: 

fang dans l'oreillette droite , ‘une partie: 

pañle par le trou ovale ou de Botal dans: 
l'oreillette gauche , & l’autre tombe dans: 

le ventricule droiït qui le poufle dans lar-: 

tère pulmonaire, La plus petite partie de: 

ce fang pañle dans les vaifleaux du poumon: 

& revient à l'oreillette gauche par la veine: 
pulmonaire , tandis que la plus grande par-: 

tie ne pouvant pañler dans le poumon ;, 

parce qu'il n’y entre point d'air pour en! 
développer les petits vaifleaux , eft portée: 

dans l'artère aorte par le moyen du canall 
artériel. Deux artères qui partent des ilia-- 

ques internes rapportent au Placenta, &: 
de-là à la mere le fuperfiu du fang que! 

gems que enfant n'a pù confémmer. | 
Menfanr Le tems que l'enfant refte dans la ma. 
refedans trice eft ordinairement de neuf mois àh 
Bematri- moins que quelque caufe ne précipite faa 

ec. {ortie. 

Mouve-  Lorfqu'il approche de ce tems, fa têtes 
#entqu'il fe porte par fon poids vers le col de Ja mass 
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trice , la face tournée du côté de l'os fa- fait vers 
FRS les neuf 

Quand l'enfant eft au terme de neuf 77: . 
mois , il ne reçoit pas aflez de nourriture , ée is 
& fon mœconiunr accumulé dans fes in- 70e 
teftins, le picote & l’incommode par fon se fes.J473 
poids , ce qui l'oblige à faire de grands 
mouvemens , qui déterminent la matrice & 
le mufcle uterin à fe mettre en contraction. 
Cette contraétion, celle des mufcles du 
bas ventre & du diaphragme, le poids même 
de la tête en bas obligent d’abord les memn- 
branes remplies d'un peu d’eau à dilater 
l'orifice de la matrice & à fe manifefter. 
La tête s'engage enfuite dans cet orifice 
qu'elle dilate peu à peu , quelquefois le 
cartilage de la fymphife des os pubis prè- 
te. Enfin l'enfant fort en‘ierement , en 
perçant les membranes, ou quelque-tems 
après les avoir percées , & fes dépendan- 
ces le fuivent. 

La matrice dont les parois font devenus Er de 
minces à proportion qu'elle s’eft dilatée l4matri. 
fe contracte & s'épaiflit auffi à mefure ce, avant 
que les eaux s'évacuent , & que l'enfant c après 
fort. l'accou= 

Toute cette action qu'on appelle accou- chement. 
chement , eft comme l’on voit un effet de 
la nature feule. 

_ L'art aide cependant la nature lorfque  D##: 
laccouchement fe fait difficilement , ou quel cas 
que l'enfant fe préfente de toute autre ma- ! #”#4ide 
Hd que par fa tête ou par les pieds. Ceft “* 7#14- 
Fi qu'on appelle accouchement contre na- 

ure. Cette matiere regarde particuliere- 
ment la Pathologie. Accou- 
L'accouchement eft quelquefois préma- chement 
uré , c'eftà-dire ; qu'il fe . au terme prématue 
| 1} Es 
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de 7, de 8, ou de 8 mois & demi. Maïs 
plus l'enfant eft près du terme de neuff 
mois , plus il a de force, & plus on doit: 
efpérer qu'il vivra. | 

Ce qui Puifque la nourriture du Fœtus vient du 
Pocca_  fang de la mere dépofé dans les cellules de las 
fenne. matrice & que c’eft la contraction de celle. 

ci qui contribue beaucoup à fa fortie ; une: 
trop grande abondance de fang dans la ma-- 
trice , le défaut d’extenfon de cet organe ,, 
& tout ce qui elt capable d’en faire con-- 
tracer les fibres peut occafonner un accou-- 
chement prématuré , ou une faufle cou-- 
che , qu'on appelle avortement. | 
Aecident Une perte de fang plus ou moins conf. 
qui lepré- dérable , précede & annonce ordinairement: 
fede. cet accident, Elle vient du décolement to-- 
tal ou en partie du Placenta. 

On a vü cependant quoique rarement: 
de ces hémorragies furvenir fabitement » 
mais s’arrèter promptement fans occafon-- 
ner de faufles couches. 

Lorfque le Fœtus & fes dépendances: 
font fortis , les mufcles du ventre , & le pé- 
ritoine fe rétabliffent peu à peu ; & les fibres: 
de la matrice en fe contraétant expriment le: 
fang de fes vaifleeux. C’eft d’abord un fang; 
fort rouge ,; & femblable à celui que len-- 
fant recevoit pour fà nourriture, c’eft en-- 
fuite un fang fort pâle, & enfin une li-- 
queur blanchâtre comme du pus qui em 
fort ; on ne doit pas prendre cette liqueurt 
pour du lait. FER 
Les lo- On appelle cette évacuation les vuidan4. 
chies, ges, ou lochies. 

Le lai. Vers le trois ou le quatriéme jour de: 
des ma. l'accouchement , & quelquefois plus tard, 
selles. le fang qui venoit à la matrice pour la 


Ce qui 
AYYIVE À- 
près lac 
couche 
ment. 
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kourriture de l'enfant {e porte aux mam- 
melles ; & les sonflent plus ou moins con- 
fidérablement. RE TA 
_ La fiévre qu'on appelle fiévre de lait 14 févra 
furvient en même-tems ; mais elle dimi- 
nue enfuite peu à peu. 


CHAPITRE. TIE 
14 Des fonttions animales. 


$. I. SE OUS les mouvémens du corps Les mom 
| s'exécutent par l’action des muf. vemens 
cles , & cette action confifte principale- 44 corpse 
ment dans le racourcifflement de leurs f- 
bres charnues ,! qu'on apelle contraction, 
Ce racourciffiement ; en tirant les tendons 
ou les aponévrofes aufquels les os mobiles 
font attachés , caufe le mouvement des par- 
ties folides ; en rétréciffant les cavitez que 
forment certains mufcles qu'on appelle 
creux , tel que le cœur, les inteftins , les 
vaifleaux , &c. il caufe le mouvement des 
liqueurs qui y font renfermées. 
Les principaux agens de ce racourcifle- Quels 
ment font les artères & les nerfs qui fe font "Les 
iftribuent dans les fibres charnues. C'eft gens de 
ourquoi fi on lie les nerfs , l’action ceffe ; ces mou 
fi on fait la ligature aux artères , non-feu- vemens. 
lement il n’y a plus d’aétion , mais la par- 
ie tombe en pourriture, 
|. Pour expliquer la caufe de l’action des z4 cafe 
mufcles , on à eu recours à une infinité de lac 
pris beaucoup plus ingénieufes or muf 
que fatisfufantes , & Gent lé détail def culaires 
: 1} 
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quelles les bornes que nous nous fomtnes 
prefcrites ne nous permettent pas d’entrerr. 
Combien … On diftingue trois fortes de mouvemens 
ya de les volontaires , les involontaires & les: 
fortes de Mixtes. Les volontaires font ceux qui dé:- 
mouve. pendent de nous , c’eftà-dire de l'ame :: 
mens.  & de la difpofition de la machine tout en-- 
_ Les vo femble. Leur commencement & leur fin, 
lontaires leur accélération & leur retardement fontt 
les effets de la volonté. Tels font les mou-- 
vemens de l’épine , de la tête , des différer 
tes parties du vifage & des extrêmitez du 
Corps, à 
Les in_ . Les involontaires font ceux qui fe fontt 
wvolontai- fans notre confentement. Ils font parcon-- 
res, æ  Iéquent purement méchaniques, c’eft-à-dire,, 
dépendans de la feule difpoñition de la ma-- 
chine , & communs à toutes les partiess 
deftinées aux fonétions vitales & naturel 
les. Tels font les mouvemens du cœur ,, 
des artères , des inteftins , de Peftomac,, 


&c. 
Les mix- Les mixtes font ceux qui font en partie 
tes. volontaires , & en partie involontaires. T'el_- 


le eft la refpiration que nous pouvons biem 
accélérer & retarder , & non pas faire ceflerr 
entierement que nous ne perdions la vie. 


Zesfens  $. I. Les fenfations font des maniéresi 
fations. de connoître & d’appercevoir les objets 
extérieurs. Elles font les effets du fimples 
changement de la furface des nerfs qui en- 
trent dans la compofition des organes. 
Combien On diftingue les fenfations en internesr 
il yen a. & externes. Les internes font l’imagina-- 
Les in- tion, la mémoire , le jugement & les paf- 
êernes. fions de l'ame , aufquels quelques - uns: 
ajoûtent la faim & la foif, 


_ Mais ces mêmes rayons , 


| 
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Les externes font la vûe , l’ouie , lo- 
 dorat , le goùt & le toucher. 
|: Quoique chacune de ces fenfations ex- 
térnes vienne d’un mouvement caufé dans 
les nerfs par les objets extérieurs : les im- 
_preffons qu’elles font dans l'ame font ce- 
pendant fort différentes , à caufe de la dif- 
 férente ftructure des organes qui diverfifie 
Je mouvement des nerfs. 
Les rayons de lumiere qui font des filets 


_ou des lignes d'une matiere très-fubtile & 


globuleufe , partent de chaque point des 
objets extérieurs , pañlent au travers des 
parties tranfparentes de l'œil , & fouf- 
frent diverfes refractions dans l'humeur 


aqueufe , dans le criftallin , & dans l'hu- 


meur vitrée ; ils fe raffemblent fur la retine, 
qui eft l'organe immédiat de la vüë , & 
forment l'image de l'objet , qui eft tranf- 


_inife à l'ame par le moyen du nerf opti- 
‘ que , dont la retine n’eit que l'épanouifle- 


ment. 

L'œil peut fort bien être comparé à la 
chambre obfcure. | 

Les rayons de lumiere en partant de 


Les êèxe 
Ternes 


Lave 


Ce que 


chaque point d’un objet éclairé deviennent font les 
divergens , c'eft-à-dire qu'ils s'écartent. "4)0#5 em 


_ globe de l'œil deviennent convergens , c'eft- 
| à-dire qu'ils fe rapprochent & fe raflem- 


| 
| 


| 


| 
| 


blent , {lon les loix invariables de la re- 
fraction , par le moyen des humeurs de 
Jœil , qui comme l’on fçait font plus 
denfes que l'air ; d'une confiftance diffé- 
rente & d’une figure convexe , excepté la 


| partie antérieure de l'humeur vitrée. Lorf- 


qu'ils font fur la retine , ils y forment en 


| fe joignant ( pour reprélenter ou tracer l'i- 


G ii 


en traverfant le Pafant 


de l’objef 
à l'œil, 
Dans 
"œil. 
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mage de l'objet , d'où il partent ) autané 
de points qu'il y en a dans l'objet. Ainfi 
tous les rayons qui viennent de chaque 
point d’un objet forment deux efpéces de 
eone ; l'un hors de l'œil , dont la pointe: 
eft à l'objet & la bafe fur la cornée tranf. 
parente ; l'autre dans l'œil , qui s'appelle 
cone vifuel ,; & dont la bafe ef appuyée 
{ur la partie poftérieure de la cornée .: Ê&- 
la pointe {e trouve fur la retine. Les deux 
cones ont par conféquent leur bafe appli 
quée l'une contre l’autre & égale. 

La bonne Quand par le moyen de ces refractions: 

vue. faites à propos, tous les points des rayons de 
lumiére {e raflemblent fur la retine fans con 
fufion , & dans l'ordre dont ils font parties 3 
ljon voit nettement & diftinctement les ob 
jets qui font à une moyenne diftance. 

Manvai- Quand les rayons ne fe raflemblent pas: 

Je vhë de à propos , c'eft-à-dire que le point de leur 

Pœil mal réünion fe fit en-deça ou au-delà de [æ 

sonjormé, retine ; l’on voit les objets confufément &. 
fans diftin&tion. C'eft ce qui arrive quand 
l'œil n’eft pas bien conforme , c'eft-à-dire 
ceux qui ont l'œil Myops, ou l'œil Pref. 

ite. | 
L'œl Ceux qui ont l'œil fort gros & le crif: 

#ysps.  tallin trop vouté , ont l'œil Myops. Les 
rayons de lumiére fe réüniffent avant que 
d’être parvenus à leur retine qui fe trouve 
naturellement plus éloignée du criftallin 
qu'il ne faut. Ils ne peuvent voir bien 
qu'en aprochant l'objet contre leur nez 
où à trois doigts plus loin , ou environ 
un demi pied au-delà , mais ils ne diftin. 
aus rien dans une diftance plus éloi- : 

née. 
L'œil $ Ceux qui ont l'œil ou le criftallin trop 


érefhytes 


= 
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Re » & trop près de la retine ont la vùë 
refbyte. | 
Dans ceux-ci les rayons de lumiére fe 
réüniflent au-delà de la retine ; & le cone 
viluel n’eft pas bien formé. Ils ne peuvent 
voir les objets que très-loin. 
L'art fournit les moyens de réparer ces Commeu 
deux défauts. Une lunette concaÿe & qui 0 répare 
parconféquent écarte un peu les rayons , Ces deux 
remédie à l'œil Myops, enles faifant tom- fortes de 
ber à propos fur la retine. Une lunette v#€: 
convexe , & qui parconféquent rapproche 
les rayons , remédie à l'œil Presbyte , en 
procurant leur réünion fur la retine , au 
lieu qu'eile fe feroit faite au-delà. 
… La bonne vüé devient fouvent Prefbyte 7, Bonne 
dans la vieilleffe , parce que les parties fe 5; 
defféchent par l'âge , & que le criftallin bat 
s'applatit. Ain le tems ne peut qu'aNS- prefhyte. 
menter le défaut de l'œil Prefbyte ; ilcor- 
rige quelquefois celui de l'œil Myops.  r'opaciré 
- Lorfque le criftallin devient opaque » 44 crie 
les rayons de lumiere ne peuvent pañler au s4/lins 
fond de l'œil , & y peindre l’image de 
Jobiet d’où ils partent. Cette maladie s’ap- 
pelle Catarae. On y remédie en dépla- 
 çant le criftallin , & l'affujettiffant au fond 
de l'œil. Mais alors on voit confufément , 
parce que les rayons de lumiére ne font 
point raprochez par le criftallin ; comme 
ils l'étoient avant qu'il fut déplacé, & s'ils 
fe réüniflent ce ne peut être qu’au-delà de 
Ja retine. Fe 
| Dans ce cas l’on n'eft pas encore privé Ce 44: J 
de voir diftintement les objets. Une loupe. fappl ce 
ou Janette convexe placée ‘entre l’objet. orfque 
& l'œil , fait à l'extérieur ce que le crif.} ? 4éblæe 


tallin devoit faire au-dedans de l'œil. En ** 


Lonÿe. 


L'odorat. 


Le goñr. 
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rompant les rayons de fumiere , elle 1e 
oblige de fe rañembler précifément fur las 
retine . comine il convient. | 

Les différentes agitations de l'air cauf£es 
par les corps fonores paflent par l'oreille: 
extertie ju{qu'au tambour & à l'air renfer-. 
mé dans le labyrinthe. Cet air le commu 
nique à la portion molle du nerf auditif® 
répandue fur la membrane qui tapifle le: 
veflibule , les canaux demi circulaires & 
le limaçon. 

Les corpufcules qui émanent des corps! 
odoriférans fe répandent dans l'air , entrent: 
dans le nez avec lui, & viennent frapper: 
les nerfs olfatifs répandus dans la mem. 
brane pituitaire, qui tapifle l’intérieur du 
nez. | 

Les corps favoureux atténnés & délayés! 
par la falive , échauffés & appliqués par la: 
bouche à la langue , pénétrent au travers de: 
l'épiderme jufqu'aux corps papilaires , qui | 
font les extrémités des nerfs de la nou : 
viéme paire, 

La peau furtoat celle des mains & des 
doigts, elt garnie fur fa fuperficie de quan 
tité de mamelons où de papilles nerveufes 
recouvertes de l'épiderme , de peur que 
les corps qui impriment un certain mou- 
vement à ces mamelons, ne caufent un 
fentiment douloureux , comme cela arrive 
quand par quelque accident l'épiderme a 
été enlevé. Les corps produifent far ces 
papilles certains mouvemens , danslefquels 
confitent les fenfations du chaud , du froid, 
de l’humide , du fec, du mol, du dur ; 
du poli, de l’inégal, du mouvement, du 
Hp > du chatouillement & de la do 

eur, 
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11 faut remarquer que les corps font une L: veille 


impreflion moins grande {ur les organes 


_ pendant le fommeil que dans la veille, Car 


la veille eft un état dans lequel les organes 
des fens & ceux qui font deftinés aux mou- 
vemens volontaires font tellement difpofés 
qu'ils peuvent facilement être affectés par 


les objets extérieurs , & exercer les mou- 
vemens aufquels ils font deftinés. Le fom- 
meil au contraire eft un état dans lequel 


les organes des fens & ceux des mouve- 
mens volontaires ne peuvent recevoir l’im- 
prefion des objets ni exercer leurs fonc- 
tions avec facilité & avec promptitude. 
Le premier de ces deux états dépend de la 
bonne difpoftion des folides & de l’abon- 
dance des efprits animaux , qui tendent 
tous les reflorts de notre corps. L'autre a 


_pour caufe la difette de ces mêmes efprits , 


qui laiffent toutes les parties dans le relà- 
chement. 
La vie confifte dans l'exercice des fonc- 


_ tions du corps. Cependant certaines d’en- 
| tre elles peuvent être dérangées & même 
_ abolies totalement fans caufer la mort. 


nee 
“ 


La fanté confifte dans l'exercice facile & 
libre de ces mêmes fonctions. 


Fin de la premiere partie. 


Le forme 
meil, 


La wie, 


La [ans 
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'HIGIENNE., dontienom 
A tiré de la Langue Grecque » 
| fignife Santé , prefcrit les 
regles qu'on doit obferver 
[É A pour fe conferver le corps 
fan , & prolonger fa vie. F 
Son objet eft la connoiffance de ce qu'on 
appelle chofes non-naturelles. L'’ufage mo- 
deré de ces chofes entretient la vie & la 
fanté. Leur excès ou leur mauvaife qualité 
altere l’un & abrege l’autre. Il eft par con- 
féquerit très-important deles connoître , & 
Combien den fçavoir faire choix. 
ély à de On réduit les chofes non-naturelles à fix, 
chofes {çavoir , l'air , les alimens , lé travail , & le 
non -ma- *€POS ; le fommeil > & la veille , les excré- 
turelles. UOns retenues ou évacuées ; & les pañions 
de l'ame. 


a 


A 


EE 
24 
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. $.I. L'air eft une fubftance fluide élafti- Ce que 
que & pefante qui nous environne de toute ef que 


_ part, qui pénétre tous les corps , & dont l'air. 


la finefle elt ii grande que notre vüe ne 
peut l’appercevoir. | 

Nous rappellerons ici fes propriétés , fes 
utilités , fes effets & fes qualités par rapport 
à l'homme. 

1°, Les propriétés de l'air font fa flui- Qselles 
dité, fon reflort , fa pefanteur & fa rare-fort [es 
fation. . proprié- 
. La défunion & la finefle de fes parties és. 
font qu'il n'oppofe qu'une foible réfiftance S4 fais 
aux diférens mouvemens des corps , & 4/6. 
qu'il s'infinue & pénétre par-tout ; c’eften 


_ cela que confifte la nature des corps fluides. 


Son reflort ou fa vertu élaftique & fa Son ref 
pefanteur font démontrés par les expé-/ort & [» 


_riences modernes. Son reflort confifte dans ?e/##- 
| Ja nature de ces petites parties, qui peu-‘#r» 


vent être comprimées, mais qui font tou- 
jours effort pour fe remettre en leur état 
naturel. | 
. Sa rarefaction eftune propriété qu'il ac- S4 rares 
duiert par la chaleur. faction. 
29. L'air eft néceffaire à l'homme. C’eft  ‘Urilité 
par lui qu'il refpire & qu'il vit, & dès qu'il de Pair, 
en eft privé , il périt en peu de tems. 
C’eft lui qui nous tranfmet les odeurs , 
les couleurs & les fons. Sans lui nous ne 
Pourrions ni fentir, ni voir , ni entendre, 
Ni par conféquent nous communiquer nos 
penfées. ee 
3°. Ses effets ne font pas moins fur- Ses of 
prenans. Par fa fluidité, il s’infinue dans les fers. 
veflicules du poumon & dans le fang avec S4 fluis 


les alimens où il eft renfermé, dité, 


Par fon 
reffort. 


$ 


Ses bor- 
mes qua 
idités. 
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C’eft par le moyen de fon reflort que fai 
petite quantité de cette liqueur contenue: 
dans le fang et en équilibre , avec le poids: 
confidérable qui pefe fur le corps. 

Une certaine quantité d'air entre dans: 
%es poumons , s’y dilate par la chaleur » 88 
en fort enfuite pour permettre À une autre 
quantité d'y entrer. L'air dilaté dans les 
vefñicules du poumon fait qu’elles fe com 
priment extrêmement les unesles autres, 
& que preflant les vaifleaux qui les envi- 
ronnent elles forcent le fang de pañler des 
artères dans les veines. 

L'air contenu dans les alimens les brife 
& les divife en très-petites parties par fon 
mouvement , & aide par conféquent à la 
digeftion. Celui qui eft renfermé dans les 
vaifleaux donne par fa rarefaction du mou- 
vement au fang & à toutes les liqueurs, 
augmente Ja force des folides , & contribue 
de cette maniere à la circulation à la fan- 
guification & au mouvement progreflif. 

4°. L'air eit fufceptible de qualités dif- 
férentes. Il peut être chaud , humide 
froid , fec, frein, pur & tempéré. Il eft 
fujet à des variations plus ou moins fu- 
bites , & à s'infecter ou fe charger d'exha-. 
laifons impures , corrompues , contagieu- 


fes , métalliques , fulphureufes, toutes fort 


préjudiciables à la fanté. 

De toutes les qualités de l'air, il n’y en a 
point qui foit plus propre à conferver la vie 
& la fanté que fa pureté & fa douceur. Pour 
être bon , il faut qu'il ne contienne aucune 
mauvaife exhalaïfon ; qu'il ne foit ni trop 
chaud , ni trop froid , ni trop fec , ni trop 
humide. 

Les faifons où il eft pour l'ordinaire le 
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plus tempéré font le Printems & lAutom- 
ne. C'elt pour cette raifon qu’on les choi- 
ft pour faire certaines opérations. Le cli- 
mat de la France eft un des.plus tempé- 
#æé & des plus purs. RE 
* Les changemens fubits de l'air font iné- 


maladies qui régnent au commencement du 
Printems & aux approches de l'Hyver. 
_ Les Hôpitaux , les Camps où les Armées 
Ééjournent long-tems , les endroits où l’on 
fond du plomb, & ceux où l'on remue des 
&erres font ordinairement mal fains , parce 
que l'air s’y charge de mauvaifes exhalai- 
fons. La braife & encore plus le charbon 
allumé dans un endroit renfermé répandent 
dans l'air des parties fulphureufes , qui ren- 
dent malades & qui font quelquefois mou- 
sir les perfonnes les plus robuftes. 


$. 11. Les pertes qui fe font journelle- 
ment chez nous , nous mettent dans la né- 
cefiité de les réparer chaque jour par des 
fubftances analovues à celles de notre corps. 
Ce qui fert à cette réparation s'appelle ali- 
ment & boiflon. On eft averti d’en ufer 
par les deux fenfations qu'on nomme la 
Faim & la foif. Pour nous y porter plus vo- 
lontiers la Nature a attaché aux alimens & 
aux boiflons un plaifir qui nous engage à 
les prendre. 
| La néceñité des alimens & de la boiffon 
demande qu'on en connoffe au moins en 
général les efpéces & Îles qualités princi- 
pales , afin qu'on en puifle faire un choix 
convenable aux différentes circonftances de 
la vice |. ; 
! 


Dans 
queltems 


il eft plus 


termberée 


Ses chan 


vitables & fort dangereux pour la fanté. vemens 
C'eft d'eux que vient le grand nombre de /ubirs, 


Ce qui 
caufe fes 
MAUVAI- 


fes qualis 


res 


Les’al;. 
mens (@ 
la boif= 

07. 
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Combien I. On diftingue plufeurs efpéces d'afi* 
en diftin- mens. 4 
&ue d'ej-  Onlesappelle fimples , quand on les em 
péses d'a- ploye tels que la Nature nous les offre : 
dimens, compolés, quand on les prépare ; & médi« 
camenteux , quand on les prend dans la 
vüe non-feulement de nourrir , mais encore 

de corriger quelque vice. 
Les uns font folides & les autres font 
liquides. 

Mixtes Les végétaux & les animaux qui contien- 
d'où - on nent des principes analogues à ceux du fang 
lestire. {ont les différens mixtes d'où on les tire 

tous , excepté le fel qui eft dans la clafle 
des minéraux , & l'eau qui eft un élément. 
’ IT. On ne peut faire un choix conve- 

nable des alimens qu’on n’en connoiffe les 
qualités. Aïnf , il faut confidérer féparé- 
ment les alimens folides tirés des vétégaux . 
& des animaux , les alimens fluides & la 
boifflon. 

1°, Les alimens folides tirés des végé- | 
taux font les femences, les fruits , les feuil- 
les , les tiges & les racines. 1 

De toutes les parties de la plante , la 
femence eft la mieux travaillée, File ren- 
ferme une fubftance farineufe & un {ue 
laiteux , d’où on tire une huile douce , amie 
du corps humain , & propre à faire beau- 
coup de chyle , à adoucir les humeurs & 
à bien nourrir, 

Lepain. Le pain eft le principal aliment qui fe. 
| fait avec le froment , le feigle , l'orge , le 
bled de Turquie , ou avec quelqu’autres fe. 
mences. C’eft proprement l'aliment univer- 
fel, car on ne peut s’en pañler, fans que la 
fanté en fouffre , & prefque tous les Peu- 
ples en font ufage, Celui qui eft fait avec 


le 


Il eff l'a- 
liment nu. 
giver/el. 
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le forment pafle pour le plus nourriflant , 
le meilleur au goût & le plus leger à l’efto- Quel 
mac, fur-tout fi l’on y laiffe un peu de 
fon. Le pain de feigle & le pain d'orge ne 
conviennent pas à ceux dont l’eftomac eft 
délicat , ni à ceux qui font peu d'exercice. 
Le pain de feigle cependant eff l’axatif & 
rafraichit. Plufeurs perfonnes en font au- 
jourd’hui ufage pour cette raïfon. : 
Des parties du pain la croûte eit la plus Qualis 
nourriflante & la plus aifée à digérer, quoi- és. d# 
qu'elle reflert un peu , au lieu que la mie 47. 
eft plus onétueufe & plus pefante. 
‘Les autres fubftances farineules telles que Autres 
les féves , les poix , les lentilles , &c. nour- /#bffan- 
riflent aufi beaucoup ; mais elles pefent fur ces fari« 
leftomac , elles font venteufes & un peu resjes. 
vifqueules ; elles caufent par conféquent des 
obitructions , lorfqu’on en fait un trop long 
ufage. Vibes, 

. Leris, l'orge & le gruau font humectans, 
adouciflans & reftaurans ; ils produifent des 
bons effets dans plufeurs occafons. 

Il y à des fruits qui ont auffi une fub- res 
tance farineufe & contenuë comme les fe- fruirs fa 
nences dans une enveloppe folide. Telles rineux, 
ont les noix , les amandes , les chataignes, 

&c. Ces fruits renferment beaucoup d'huile 
nourriflent auffi beaucoup. C’eft pour 

ette raifon & à caufe de leur folidité que 

eux qui ont l’eftomac délicat ne les di- 

érent pas facilement. | 

Il y en à d’autres qui font pulpeux , & Les 


eff le 
meilleur. 


n peu acefcens. Ils ont beaucoup plus frwits 4 
eau que d’autres principes , c’eft pour- cefcens, 
quoi ils rafrichiflent , humectent , calment 


e grand mouvement du fang , appailent la 


| 


DIF, & fe digérent facilement, che fruits 
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Leurs d'Eté , comme les fraifes , les framboifes 


qualités. les groifelles , les cerifes , les abricots, les 
figues , &c. & plufieurs d'Automne comme 

les pèches , les poires , ies pommes ; &c. 

font de cette efpéce. Ces fruits ne font pas 
mal-faifans lorfqu'ils font murs & pris en 

9- petite quantité : mais comme ils renfer- 
#67 07 ment beaucoup d'air , ils engendrent des 
doit ufer. vents dans les inteftins. Lorfquils font 
Les cuits cuits , ou lorfqu’on en fait des compôtes, 
font fort des confitures , ils font auffi fains qu’agréa- 
fains. bles, & fort convenables aux convalef- 


cens. 

Les lé- Les feüilles , les tiges & les racines dort 
£#765.. nous faifons ufage font appellés propre- 
ment herbes potagéres , légumes ou plan- 
tes légumineufes. Ces alimens font bien 

moins nourriflans que les farineux. 
Leurs : Les unes comme la laituë , la chicorée 
qualités. blanche , la poirée , l’ofeille , le pourpier » 
&c. rafraichiflent , humectent , lâchent le 
ventre & calment le fang. Les autres com- 
me l’artichaut , le celeri , le creflon , l’ef- 
tragon , l’afperge , le perfil échauflent mé- 
diocrement. [1 y en a qui contiennent beaus 
coup de fel acre & qui font ftimulans. 
Par conféquent ils échauffent & alterent 


beaucoup. Tel font les trufes , les chame: 


pignons , l'ail, l'échalote , le poivre, le 
cloud , la mufcade , la moutarde , &c. 


Alimens 2°. Les animaux contiennent dans leurs: 


tirés des fibres charnuës un fuc gélatineux qui en 
ani- eft extrait par les différentes préparations 
zaux. de la digeftion. Ce fuc eft par fon analogie 

Qualitéavec notre fang qui eft une efpéce de ge- 
du fuclée propre à nous réparer bezucoup mieux 


qu'on er que les végétaux , quoique les animaux en 


tire, foient eux-mêmes nourris, 
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Les animaux font terreftres , volatiles |  Quel- 
aquatiques où amphibies. les ont 

Ils différent beaucoup par rapport à leurs Les efpé- 
éfpéces , à leur âge , à leur maniére deces d'a 
vivre & à leur fubftance. CHAUX. 

Les poiflons font de tous les animaux E7 9soi 
ceux qui nourriflent le moins , parce qu'ils 4/5 diffé. 
contiennent plus de phlegme que de parties "2#. 
falphureufes : ce qui les rend en récom- Lespoif. 
penfe huimectans & relâchans. Jons 

Comme les jeunes animaux participent leurs à 
encore de la nourriture qu'ils ont prife , qualités. 
leurs fibres font très-tendres , & fournif- Qualité 

_fent un fuc fort doux & peu nourriffant. ?27 r4p- 
Mais plus ils approchent de leur état d’ac- 22" 4 
croiflement , plus ils contiennent de fucs” #8+ 
bons & propres à nous réparer. 

Quant aux vieux les fucs dont leurs f- 
bres font remplies , font fpiritueux , gela- 
tineux &c très-agréables au goût ; mais la 
chair en eft dure & fort indigefte. 

Les animaux qui vivent de bons alimens Leurs 
& à leur choix , qui refpirent un air pur , 2##htés 
& qui font beaucoup d'exercice ont desP#r rap- 
fucs plus legers , plus affinés & plus pro- ?°"f 4 

_pres à pañler dans le fang , des fibres plus ‘‘*” 774- 
aifées à brifer & à digérer, & font par ”“’* de 

 conféquent très-fains. BE 

Les animaux dont la chair eft blanche ? 7” ##- 


| contiennent une fubftance très-fucculente , sé Fe 
 & ont des fibres fort tendres ; ils fournif- FETE 


ent par conféquent un aliment doux & 
de facile digeftion. 

| 3°. Les alimens liquides font le lait , les Aliens 
œufs , le chocolat , ainfi que le boüillon liquides. 
fait de chair ou de poiflon, &c. 

_ Le lait eft proprement un chyle & par Le 
éonféquent un aliment qui n’a pas befoin ne 
| 1} 


| 
FE 


En quoi 
sl abon- 
de. 

De quoi 
al eft 


gempolé, 


Lecho- 
colat, 
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d'une grande préparation dans l’'eftoma. 

Le meilleur eft celui qui eft d’une odeur 
douce & agréable, d'une couleur bien 
blanche , d'un goût très - doux , & d'une 
confiftance ni trop épaifle ni trop fluide. 
Il abonde en principes ontueux & balfa- 
miques. C’eft pourquoi il eft nourriflant , 
& adouciffant , & produit de fort bons 
effets dans beaucoup d’indifpofñitions & de 
maladies. C'eft l'aliment le plus falutaire 
pour les perfonnes foibles, pour les efto- 
macs languiffans & pour les enfans. 

Le lait eft compolé d'une fubftance bu- 
tireufe qui fait le beurre , d’une fubftance 
caféeufe qui fait le fromage , & d’une fe- 
reufe qui eft le petit lait. Chacune de ces 
parties a des propriétés. | 

Les œufs frais & mollets forment encore 
un aliment très-adouciffant , très-aifé à di- 
gerer, & qui nourrit promptement ; cette 
efpéce de nourriture convient par confé- 
quent à ceux dont le corps eft épuifé, & 
dont il faut réparer promptement les for 
ces, & aux vieillards qui ont befoin d'a- 
limens aifés à digerer. 2 

Un jaune d'œuf frais délayé dans de 
l’eau bouillante , fait une liqueur dont on. 
fait ufage dans beaucoup d’occafñons ; & 
qui eft également adouciflante & reltau- 
rante. 

Le chocolat eft compolé de cacao qui 
en fait la bafe , de vanille , de gérofle & 
de canelle. On en fait une liqueur qui eft 
très-agréable , & qui non-feulement nourrit 
beaucoup à caufe du cacao qui abonde 
en huile & en fel eflentiel ; mais qui for=. 
tife l'eftomac , rétabli le corps , aide à 
la digeftion , & adouci les humeurs acres ; 


# 
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fürtout fi la vanille & les antres ingré- 
diens n’y entrent pas en trop grande quan- 
tité. Il convient fort aux vieillards dont 
leftomac eft foible. 

4°. La boiflon raffraichit les parties flui- La boif. 
des & humides de notre corps. , & rem- J0#. 
place ce qu'elles ont perdu. EHe fert de ses ris 
véhicule aux autres alimens ,; & rend la Jisés, 
digeftion plus facile. Sans elle le chyle trop 
épais pafleroit avec peine par les vaifleaux 
Jactés dont la finefle & la délicatefle eft 
extrème ; la difipation des partiesles plus 
fluides du fang occalfionné par fon mouve- 
ment & par les fecretions ne fe trouve- 
roit pas réparée ; & ces fecretions fi utiles 
a la fanté ne fe feroient pas.  €8ÿ 
. Les liqueurs que l'on boit font de deux &,,,5e% 
efpéces , l’une fimple que la nature nous y, à 
fournit abondamment , & l’autre artificiel- d'éfpéce 
le que l’art prépare. L'eau eft la premiere ‘Les 
efpéce de ces boiflons qui eft la plus falu- ef la 
taire & la plus neceffaire à la vie. boilfon Læ& 
La meilleure eav eft celle qui eft pure ,5l4s fan 
Timpide ,» légere , fubtile , fans odeur & /yraire. 
fans couleur , qui cuit aifément les légu- Qualirés 
mes, & qui diflout parfaitement le favon. que doit 
L'eau de riviere qui eft continuellement avoir 
battue par fon mouvement , & qui eftl'ezu 
échauflée & purifiée par le foleil eft la pour être 
plus légere & la plus faine. L'eau de four- bonne. 
ce & celle de pluie en approchent beau- Quelle 
Coup ; mais pour celle de puits , de neige «ff la 
& de glace, elles pañlent pour les plus #%illeu 
Imauvaifes. Mais pour les corriger , on les re. 
fait bouillir légerement avant que de les 

oire. 
: Le plus grand diffolvant que nous ayons Ses vers 
eit Jeay, Elle pénetre les alimens , & fertrmss ; 
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beaucoup à la digeftion ; c’eft pour le chyles 
un véhicule qui le porte facilement danss 
les vaifleaux ; enfin en paffant dans le fang ,, 
elle rafrachit & humecte toutes les par. 
ties , & elle fe charge des fels qu'elle em-- 
porte par la tranfpiration , par les urines &es 
par les autres fecretions. 

Auñfi remarque-t'on que ceux qui em 
boivent modérément digerent mieux, ontt 
une meilleure fenté & vivent plus long 
tems. On a même guéri des indifpofitionss 
affez graves par fon feul ufage. 

On peut fe faire une mauvaife habitudes 
de l’eau comme de toutes les meilleuress 
chofes. Si l'on en prend en trop grande: 
quantité , elle relâche & affoiblit les {0 
lides , & peut caufer beaucoup de dome 
mage. 

Les boiflons artificielles font le vin à, 
toutes les liqueurs qui en font tirées oui 
dans lefquelles il entre , la bierre , le cidre: 
& quelques autres liqueurs. 

Autant que l’ufage de l'eau eft falutaire: 
autant l’ufage immoderé du vin & des au-. 
tres liqueurs fpiritueufes eft préjudiciable: 
à la fanté. Cependant fi l'on prend un: 
peu de vin bien trempé d’eau , il produit 
quelques bons effets indépendamment du 
plaifir que caufe fa faveur. Car fa partie: 
fpiritueufe , reflert & fortifie les folides ,, 
& facilite la digeftion ; mais fon excès: 
comme celui de toutes les autres liqueurs 
fpiritueufes durcit les fibres , attaque les 
nerfs, diminue les fecretions , ôte l'appé- 
tit , & jette dans des maladies chroniques 
& mortelles. 

L'on peut mettre dans la claffe des boif. . 
fons fatices , le thé, le café & le cho=: 
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@olat ; dont on a introduit depuis peu l'u- 
fage , autant & plus pour le plaifir que par 
néceffité, 

L'eau fait la bafe de ces boiflons , & 

_fért à en tirer les principes. 

Le thé eft la feuille d’une plante étran- Lethé, 
gere qu'on fait infufer quelque-tems dans 
de l'eau. Cette boifflon eft fort en ufage 
à caufe de fes bonnes qualités qui l'em- 
portent de beaucoup fur fes mauvaifes. 
Elle procure la tranfpiration & la fecretion 
_des urines ; elles fortifie l’eftomac , & fert 
_Joriqu'on a trop mangé à entraîner les ma- 
_tieres groffieres , & à nettoyer l’eftomac 

fans l'afoiblir. 

Le café eftle fruit d’un arbre étranger. Le caffés 

On fait brûler ce fruit , on le met en pou- 

dre , &onle faitinfufer dans l'eau. Cette . 

liqueur eft à prefent fort en ufage. On la 

prend après le repas pour hâter la digef 

tion , & pour appaifer les fumées du vin : 

& le matin pour fervir de déjeuné , mais 

alors on y ajoute du lait. L’ufage moderé 

de cette liqueur fubtilife un peu les hu- 

meurs , & ne peut pas être contraire à la 
 fanté. Son excès eft fort nuilible , car il 

agite le fang , il caufe l’infomnie , il mai- 

grit , il occafionne lhæmorragie , il aigrit 
les hœmorrhoides, &c. 
__ IT. Le choix qu’on doit faire dans l'u- Je choïg 
 fage des alimens fuppole certaines regles "07 
qui regardent leur préparation, leur affai- 3,; faire 
| fonnement , leur quantité , la délicatefle de je ali 
 Peftomac , l’âge où l'on eft , l'efece des MERS, 
 alimens, le tems de les prendre, la faifon 
de l’année , le tempérament , &c. 
__ On prépare dans nos euifines tous les | 
alimens , excepté quelques-uns comme les 
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Par rap- fruits, les huitres que l’on mange quelques 
port à fois tels que la nature nous les offre. 
dearpré- La préparation confifte dans la cuiflon. 
Paration. & dans l’affaifonnement. C’eft proprement 
Ex quoi une premiere digeftion qui prépare celle 
elle con- que l’eftomac doit faire , & qui la facilite 
fe. , beaucoup. 
at . Pour cuire les alimens on les fait bouil« 
 . Üfs frire où rÔôtirs À D 
 . L'eau dans laquelle on les fait bouillir 
Combie, °n tire une gelée douce ; humeétante & 
je nourriflante. De-là vient que les bouillons 
€ AF08 Ent de bons & de eftaur ù 
ro prompts reftaurans pro 
pes. à nourrir dans le cas de maladie ou. 


+ 


oi en; léftomac ne peut bien faire fes fonctions. 
huill,… Bien des gens croyent que la viande bouil- 
‘ lie n'eit plus fi propre à nourrir, parce 
qu’elle a dépofée dans l'eau tout où une 

Rotis bonne partie du fuc qu’elle contenoit. Celle 

‘ qui eft rôtie contient un fuc excellent & 
fort nourriflant , parce que l’humide qui : 
embarrafloit les principes s'eft diffipé par 
je feu. 

Fri. L'huile ou le beurre rendent les alimens 
qu’on fait frire , poiflons ou viande , très- 
lourds & très-indigeftes. Ainf la friture ne 

convient qu'à des bons eftomacs. . 
Afaifon-  L'affaifonnement confifte dans l'addition 
nement ; de certains ingrédiens comme des aro- 
en.q4o0iil mats des épices , du vinaigre , deseflences, 
confifle. &c. Lorfawils font en petite quantité , ils. 
eorrigent le défaut de quelques autres ali- 
Quand mens , & en rendent la digetion plus fa 
il ejt ri. cile. Mais quand on s'en fert pour relever 
le. le goût , & pour exciter l'appétit , ils de- 
Quandil viennent pernicieux. Car l'appétit excité 
ef mau= par la qualité & par la diverlité des ragouts 
vais. Et un appétit trompeur ,. qui engage à 
FER | Manger 
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Manger plus qu'il ne faut, & qui caufe 
des indigeftions , des indifpoñitions fré- 
quentes , & fouvent même de très-grandes 
maladies. L’habileté des cuifiniers de nos 
jours contribue beaucoup à abréger la vie 
de leurs maitres. 

Le moyen de fe conferver en fanté eft Le qua 
donc de vivre d’alimens fimples ou modé- ##  & 
rément affaifonnés , & de n’en prendre l’élpéce 
que la quantité convenable à fon âge, aux * 47678 
forces de fon eftomac , à la faifon où lon ‘227 °# 
eft , à fonfexe , à {on tempérament , & doit fer, 


_ furtout à la difipation que l'on fait. Car 


c'eft un défaut d’en prendre trop comme 
de n'en pas prendre aflez. On reconnoit 
qu'on n'a pas pris trop d’alimens lorfque 
l'eftomac les digere bien , qu'on eft auf 


agile & auf leger après le repas qu’aupa- 


ravant, & qu'au bout d’une heure l'eforit 
peut fe mettre aifément au travail. 

Les exemples de beaucoup de perfonnes Preuves 
que leur frugalité à fait vivre jufqu'à un el'excers 
âge très-avancé , devroient engager ceux /e7ce de 


_duiaiment la vie & la fanté à imiter leur :2v-e/rs- 


régime. C'eft un proverbe qui fe trouve£#/ & 
_prelque toujours vrai : qui bois & mangelimble. 

peu #'eft jamais malade. 

L'intempérance & l'excès dans les ali- 

| mens comme dans tout autre chofe font ex- 
| trêmement pernicieux. | 
| Ceux qui font délicats ou qui relevent ii 
de maladie ne doivent ufer que d’alimens , Choix 
| doux , legers & amis de l'eltomac. Ces %° #/i- 
alimens fe digerent plus ficilement & en par 
moins de tems , ils font plus propres ri à 
faire un bon chyle , & ils humectent & . ne 
‘rafraichiffent le ventre. is: He 5 : 
Les alimens acres , tenaces ; vifqueux / ciblef, 


pee 


@uellee[- 
êce d'a- 
diment 
eonvient 
AUX ÇCns 


forts é&c. 


Aux en- 


fans. 


Efpécede 
Bast qu'on 
doit don- 
ner aux 
snfans. 
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comme la pâtifferie , ceux qui font fort 


gras , Où qui ont une fubftance noire , &c. 


font au contraire difficiles à digerer , & 
la plüpart produifent un chyle de mauvaile 
qualité. 

Les gens forts, robuftes , jeunes , & qui 
font beaucoup d'exercices , doivent plus 
manger que les autres ; ils fupportent bien 
& digerent facilement les alimens un peu 
groffiers. Ils doivent même en faire ufage, 
parce que leur eftomac étant fort, les ali- 
mens legers & qui {e digerent tiop aifé- . 
ment , {e diffiperoient trop promptement , 
& ne les nourriroient pas aflez. 

Dans l'enfance & dans la tendre jeuneffe, 
leftomac eft foible , les vaifleaux font 
très-fins & fe développent. La nourriture 
doit donc être legere , déliée , tenue, 
douce & facile à digerer. C’eft pourquoi 
il faut donner aux enfans un lait fluide & 
le moins épais qu'il eft pofñfible , pour évi- 
ter les engorgemens dans les vaifleaux fins 
& délicats. Ainfñ le lait d'une nourrice 
nouvellement accouchée convient mieux 
pour les enfans nouveaux nés que celui 
d'une femme qui eft accouchée depuis 
quatre ou cinq mois, &c dont le lait com- 
mence à avoir trop de confiftance. Le lait 
de la nouvelle accouchée acquiert peu à 
peu la qualité qui convient à l'enfant à 
mefure que fes petites parties fe dévelop- 
pent & fe fortifient. Les nourrices doi- 
vent obferver aufi un régime de vivre: 


doux , & éviter toutes fortes de pafons 


violentes , non pas tant parce que les paf. 
fions de la nourrice fe communiquent com. 
me l’on croit à l’enfant , mais parce qu’elles! 
troublent la digeftion, 
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Quand or réfléchit fur la délicateffe des 
Parties & des nerfs d’un enfant qui n’eft plus Choixdes 
à la mammelle , on fent bien que les liqueurs 2/imens 
fpiritueufes & les alimens trop folides ou 44#5 læ 
trop falés & difficiles à digerer comme la #e7dre 
viande ne lui conviennent pas , foit pour /e##efe. 
fon accroiflement , foit pour fà réparation. 
La foibleffe de fon eftomac demande auf 
qu'il mange peu à la fois mais fouvent. 

Comme dans la vieilleffe on fait peu de Dans 


| La 
difipation , que les liqueurs font Plus sieilleffe, 


épaïles ; que les fécrétions fe font plus 
lentement, & que les folides font moins 
fouples que dans la jeunefñle ; il ne faut 
pour les vieillards que des alimens doux, 
nourriflans , humectans , aifés à digerer & 
en médiocre quantité à la fois , furtout le 
foir. | 
À tout âge ,; mais principalement dans Æ/imens 

la vieilleffe , l'ufage continuel & immodéré #2#vais 

des viandes falées & fumées, des végétaux 44»5 tous 

acides & aromatiques, & des liqueurs fpi- 4ge. 

ritueufes , eft plus propre à durcir & à ra- 

cornir les parties du corps qu’à leur four- 

air de bons fucs. D'ailleurs la digeftion de 

ces alimens eft difficile , & ils fourniflent 

un fang acre qui déchire les vaifleaux ca- 

pillaires. 

L'habitude à cependant un grand pou- Pouvoir 

voir {ur les corps. Car on voit des gens de l'habie 
| Conférver une bonne fanté en vivant d'ali- rude. 
mens mal-fains & de boiflons fort mau- 
| vailes, parce qu'ils s’y font habitués peu 
à peu, & tomber malade , lorfqu'ils 
ont voulu changer leur maniere de vie. 
| L'habitude eft comme l'on dit , une fe- Elle eft 
| conde nature ; & il eft fouvent dangereux unelecon- 
pour la fanté de s’en défaire qe à COUP. de nat 
| ij re. 
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Ainf lorfqu'il s'agit de changer une maus 
vaife maniere de vivre , ilne le faut faire 
que peu à peu & infenhblement. | 
C’eft pour cette raifon qu'it eft bon de 
11 eft bon ne contracter l'habitude de quelque chofe 
de n'en quece foit ; & que quelques auteurs con- 
contrac- feillent à un homme fain, fort & robuite » 
teraucu- de mener un genre de vie un peu varié » 
me. de fe faire de longue main à tout , de n'é- 
Ce qu 07 viter aucune forte d’alimens , même les 
doit faire plus communs , d'être tantôt à la campa- 
pour cela. gne où l'air eft plus vif & plus fain , & 
tantôt à la ville, de faire beaucoup d'e- 
xercice , & de fe repofer un peu, & enfin 
de fortir quelquefois des bornes de la mo- 
dération dans le manger , c'eft-à-dire , de 
manger quelquefois un peu plus qu'il ne 
faut , & dans d’autres tems de fe priver 
de quelques repas. | 
| L'heure L'heure des repas devroit être marquée 
desrepas. PA la faim. Cependant l'ufage nous af- 
fujettit à des heures réglées. Quand on 
fe trouve bien de diner & de fouper cha- 
que jours, lon ne doit pas changer cette 
maniere de vivre. Daus la jeunefle où lon 
difipe beaucoup & dans la vieillefle où 
lon a befoin de force, & où l’on ne doit 
pas beaucoup manger à la fois , on ajoûte 
fouvent à ces deux repas le déjeüner & le 
gouter. 
Quandil Il faut feulement obferver furtout quand 
Convient on aun mauvais eftomac de ne manger 
de man- & dene boire que lorfque la digeftion des 
ger. alimens du dernier repas eft faite, 
Nombre Quelque nombre de repas que l’on fafle 
des repas la quantité d’alimens que l'on prend dans 
pendant les 24 heures ne doit pas exceder ladifi- 
des 24. pation que l'on fait, Beaucoup de gens 
beures. 


| 


| 
À 
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font à prefent dans l’ufage de ne faire S'il ejt 
qu'un feul repas. S'ils prennent dans ce/on de 
repas la quantité d’alimens qu'ils pren-faire #m 
droient dans plufeurs , leur fanté doit en fenl re 
fouffrir. Car leflomac fe trouvant trop?#- 
rempline peut faire facilement fes fonc- 
tions , & doit avoir trop à travailler. Par 
conféquent deux repas approchant d’égale 
quantité paroiflent préférables à un feul 
dans lequel on mangeroit comme dans deux. s”17 vauf 
On demande quelquefois à quel repas du zéieux 
fouper ou du diner on doit donner la pré- fezucoup 
férence. Si l'on fe porte bien , & fi l'on #%er 0% 


vit frugalement , on peut manger égale- beaucoup 


ment à fouper & à diner ; mais fi lon eft/ouper. 


délicat , il vaut mieux bien diner , & fou- 


per légerement que de diner légerement & 
manger beaucoup à fouper. S'il faut 
Comme les grandes fatigues épuifent les errre 
éfprits & afloibliflent par conféquent nos quelque 
organes , il faut obferver de fe repoler ‘fer ua 
quelque-tems avant que de manger.Dans la le après 
trifteffe & le chagrin , on ne doit faire les 
ufage que d’alimens très-legers & en très-87774$ 
petite quantité , parce que l'eftomac n'eft EPEVREr 
pas alors en état d'en fupporter de grof- 
fiers , ni d'en digerer beaucoup à la fois. S'il fans 


L'été où l’on fait une grande diflipation beaucoup 
nan ger 


d’efprits & de parties fluides, les alimens Le 


4 st dans 
legers ; humeëtans , fluides & ailés à dige-,,,.,. 


rer conviennent pour réparer plus promp- y mens 
tement ces fubftances. Au lieu que l'hiver y, : 
pendant lequel les efprits font moins dif-,,, ufer 
fipés & les fibres de toutes les parties du hp one 
corps ont plus de force , demande qu’on 545 
vive d’alimens moins legers. PE 
Comme la digeftion dépend en partie Jet 
de la bonne préparation que les alimens ;Hyuer, 
ii] 
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reçoivent dans fa bouche , if eft important 
#78 de les bien brifer avec les dents , fur-tout 
D 44: ceux qui font durs » & deles garder quel- 
1 as que tems ; pour que la falive puifle mieux 
les pénétrer. Car ceux qui avalent à la 
hâte, fans mâcher , font très-fuiets à des 
indigeftions. C’eft pour éviter cetinconvé- 
nient qu'on ne donne pas aux enfans des 
alimens trop folides , & que les vieillards 
& ceux à qui les dents manquent, doivent : 
vivre d’alimens aifés à digérer, ou avoir 
beaucoup d'attention à bien mâcher ceux 
qui font un peu folides. 


" dl eff 


les ali- 
MmENS. 


$. III. If n'eft pas poñfible de vivre ni 

Le fom- de Ie bien porter long-tems fans dormir, Le 
meil çà lommeil ( voyez la Phifol. } répare les 
la veille. Parties fpiritueufes du fang diffipées pen- 
Effets du dant la veille ; if rétablit par conféquent 
femmeil. les forces abbattuës , foit par le travail , 

| {oit par la maladie ; il procure auffi une 
tranfpiration & une fécrétion des urines 
plus abondante ; & il contribuë beaucoup 
à la digeftion , & plus encore à la nutrition. 

La nuit où tout eft fombre & tranquile 
le plus dans la nature , paroït être le tems le plus 
favora- Propre pour le fommeil. La vigueur du 
ble pour COrps & de l'efprit fe répare en effet beau- 
lefom. Coup mieux pendant la nuit que pendant 
meil. le jour. Aïnf le travail & l'étude de la nuit 

afloibliflent la fanté. 

Quel ef Le fommeil tranquile & non interrompu 
le bon €R le meilleur. Le {ommeil inquiet , agité 
fommeil, & interrompu plufieurs fois, non-feulement 

ne rétablit point les forces , maisempêche 
encore Îla tranfpiration & trouble les di. 
geftions. 


L'exercice & l'habitude font deux chofes 


Le temps 


_ l'efprit peu propre au travail. 
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qui doiveñt regler la durée du fommeil. Termpu 


On dort aflez ordinairement 6 à 7 heures 7* M 
de faite dans 24 heures. Le fommeil mo- 417 47e 
déré rend le corps & l'efprit legers. Si l'on 72 


dort trop , on devient lourd ; pefant , & Effers dA 
Jommeil 
_ Autant le fommeil eft utile à la fanté , sh à 
autant la veille inmodérée y eft-elle pré- LEE 
A = lL'iInmMmOS 
jadiciable. Elle peut occafñonner de grands 45,4 
défordres dans l'œconomie animale ; par et 
lépuifement des efprits & des partiesflui- ,, ue 
des du fang ; dont elle ett caufe. Ainf , la ile im 
modération dans la veille comme dans le ,,Jévée 
fommeil eft néceffaire à la fanté. is 

Comme le bon air contribuë beaucoup à ÆE4rois 
notre fanté, il convient que le lieu où l’on * il come 
couche foit fain. C’eft pourquoi les en- 7/#f de 
droits fpacieux , fecs , & où regne un bon AOTTIT « 
air , font meilleurs pour dormir que ceux 
qui font renfermés , petits , humides , 
échauffés par des poëles , &c. 

Pour dormir , on doit obferver que rien 
ne {oit ferré autour de foi, de fe mettre 
fur un des côtés , & d’avoir la tête un peu 
élevée , & le corps fléchi. 


LL 


Attitude 
durantle 
fommeil, 


$. IV. Le mouvement & Île repos ne 
contribuent pas moins à la fanté que le Zemawe 
fommeil. Le mouvement en augmentant la vement 
circulation du fang, attenuë & divife les ç le rem 
humeurs , & procure une tranfpiration dou- pos. 
ce, & une filtration de toutes les liqueurs; Bons efe 
en accélérant les efprits animaux , il en fa- fets 4» 
cilite la diftribution dans toutes les fibres #ouve= 
du corps , ce qui fortifie nos parties , il 7€7fm8# 
donne de l'appétit & aide la digeftion. De déré: 
Jà vient que ceux qui font accoutumés à fe 
donner du mouvement , font prADANseens 

iii} 


IS 


_ 
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Mauvais plus robuftes que les autres , & moins fujets 
La 4e à beaucoup de maladies. 
: no: I ne faut pas cependant faire trop d’e- 
T7. Xercice icar l'exercice immodéré, furtout 
celui de Pefprit , diffipe trop les efprits ani- 
maux ; afloiblit à la longue les parties , er 
diminuële reort , & épuife beaucoup les 
| parties fluides du fang. 
Combien Le mouvement fe divife en a@if &. en 
31 y depafif. L'actifeft celui quo fe donne par 
fortes de l'exercice du marcher , de la promenade, 
PHVE- de la chafle , de la paume & du volant ; 
675. dela danfe , de la voix » & du travail du 
corps & de Pefprit , &c. Le pañif eft celui 
que l’on prend en carofle + à cheval , ou 
dans quelque machine , &c, 
L'exercice peut être porté jufqu’au com. 
Dans mencement de laffitude , mais pour être bon 
quel il doitêtre pris avant le repas & dans un 
#emps on äir pur & leger. C'eft pout cette raifon 
#oitpren- que les voyages & la campagne contribuent 
#re l'e-beaucoup à nous conferver la fanté ; & 
#ercite. fouvent à la rétablir. 
Le repos modéré & proportionné au 
mouvement qu'on s’eft donné , eft auffi fort 
bon & fort utile à la fanté , mais celui 
/ qui eft exceffif produit des effets contraires 
L'excefifà ceux du mouvement modéré. I] eft par 
conféquent très-mauvais. La vie {édentaire 
Ficoifive & oifive eft fujette à beaucoup plus d’in- 
difpofitions , que celle où l'on fe donne 
du mouvement & de l'exercice. 


Le repos 
Y / 
modéré. 
J 


© Lesex=  $. V. Onattend par excrétions , l'éva. 
rétions Cuation des humeurs fuperflues & hété. 
retenues genes dont la mafle du fang fe dépure. 
ou évan ( Voyez la Phifologie. ) 

guées. Ces humeurs qui s’y font formées , en 
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Hat chaflées par les différens organes ap- 
pellés glandes & font remplacées fucceffi- 
vement par une égale quantité d’alimens. 
Ce font ces évacuations & ce remplace- 
ment continuels qui, dans les Adultes en- 
tretiennent le corps dans un poids égal , 
& qui par conféquent confervent la vie & 
Ja fanté. Il eft donc important de ne point 
troubler les fécrétions , & d'éviter tout ce 
qui peut les diminuer , les fupprimer & ies 
augmenter. 

Toutes ces humeurs ont auffi chacunes 
en particulier un ufage dont on peut con- 
noître l'importance ; en fe rappellant ce qui 
enaété dit dans la Phifologie. Il yen a 
plufieurs principales qui méritent une at- 
tention particuliere. Telles font les urines, 

Ja fueur , la tranfpiration , les regles , les 
hémorroïdes habituelles , à quoi on doit 
ajoûter les excrémens ftercoraux. 
_ La rétention ou la fuppreffion & léva- 
cuation trop abondante de ces excrémens 
font également nuifbles à la fanté. Il faut 
donc tâcher d’aider la nature à s’en d’éba- 
rafler , & ne la pas troubler. 

Pour procurer une filtration aifée des 
urines , il faut faire ufage de boïflon très- 

_Jégere & très-coulante , capable de fe char- 
_ger des parties falines & terreftres du fang. 
| Lorfqu’elles font paflées dans la veñie , 
| & que la nature nous avertit de les ren- 
| dre, il eft dangereux de les retenir , com- 
me d'uriner aufi le matin fans avoir fait 


| quelque pas dans fa chambre. 


La fueur & la tranfpiration font les plus 


VUrilir 
des ex 
créti0ns, 


Les #r5- 
nes. 


Ta tranf: 


| abondantes de toutes les fécrétions , il eft pérarion 
| très-aifé de les déranger ; il faut chercher &  / 


les fupprimer. 


————— 


à les entretenir , & éviter tout ce qui peut/xeur, 


| 
: 
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Pour cet effet il faut ouvrir les pores des 
glandes ; & procurer la fortie de lhumeuu. 
de la tranfbiration groñiere & croupiflanteé 
par les friétions feches faites avec un lingee 
où une brofle , & décrafler de tems en termes 
la peau par des bains tiédes & par le lave. 
ment des pieds , des mains > de fa tête 8x 
de toutes les parties qui tranfpirent beau-- 
coup. | 

On fçait que le froid bouche les poress 
& diminue où fapprime la tranfpiration &r 
la fueur. Il y a plufieurs moyens d'éviterr 
ce défordre ; les principaux font de PE Ten 
dre de bonne heure les habits d'Hiver &c: 
de les quitter très-tard ; & de ne point paf 
fer fubitement d'un air chaud à un aig' 
froid, comme de ne point boire à Ja glace: 

_ ou froid , lorfque l'on eft en fueur ou em 

tranfpiration , ou lorfque l’on a parlé quel... 
que tems. | 

Les re- Pendant les regles ou à leur approche |! 
gles. le fexe doit avoir foin de ne fe pas faire : 

faigner , furtout du bras » d'éviter les cho= 
fes qni pourroient lui faire peur , & dene: 
pas mettre les pieds dans l’eau froide. 

Les gens fanguine font fujets aflez fou 
vent à des hémorrhoïdes habituelles & à 
d'autres évacuations de cette efpéce qu'il 
ne faut point fupprimer. 

La difficulté de rendre les excremens 
ftercoraux altere la fanté. On doit donc 
crémens ©n Chercher la caufe pour Ja détruire par 
flerson le régime ; & aider la nature à les rendre 
ranx. Une où deux fois Je jour par le moyen des 
lavemens dont il ne faut cependant pas 

faire une ufage trop habituel. 


$. VI. Les pañons & les affeions de 


Les éva- 
cuations 
habi- 
tuelles. 
Les ex- 
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ame produifent fur nous des effets bien Les paf 
snfbles. La joye & la crainte font les prin- 77° de 
ipales auxquelles on peut rapporter toutes ‘ame. 
es autres. 
- Dans la premiere Îes efprits coulent avec 
ivacité , dans l’autre tout eït retenu &c 
-oncentré. On peut conclure de-là que cel- 
es qui font violentes dérangent beaucoup 
a fanté , & qu'il eft très-important de les 
iviter, & de tâcher de n'en avoir que de 
douces & de modérées. 


Fin de la deuxième Partie, 


PRIN CIP ESA 
DE CHIRURGIE.. 


TROISIEME PARTIE. 


PATHOLOGIE. 


1 ATHOLOGIEeft un mor 
QE formé de deux termes grecs, 
’h qui fignifient difcours fur les 
; 4 NS ! chofes contre nature. 
1 S)< La Pathologie a pour objet 
mm [CS maladies du corps hu- 
main , leurs différences, leurs caufes , leurs 
#ignes , leurs fimptômes & accidens. 
La maladie eft un état dans lequel une 
ou plufieurs fonctions du corps font lézées. 


On doit confidérer par rapport aux ma- 


ladies en général. 

1°. Leur divifion en plufieurs efpéces, & 
les différens noms qu’on leur donne, 

29, Leurs caufes. 

3°. Leurs fignes. 
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+ 4°. Leurs fimptômes & leurs accidens. 

C'eft ce que les Auteurs exprime par 

ees quatre termes grecs , Nofologie, Ætio- 
logie , Semiotique & Symptomatologie, 


CHAPITRE PREMIER. 


De la divifion des maladies en plu- 
 fieurs efpéces, € des différens noms 
qu'on leur donne. 


T ES noms & les différences des mala- 

dies font tirées des fubftances auxquel- 
les elles arrivent , & de quelques autres 
circonftances particulieres qui les accom- 


pagnent. 
1°, Par rapport aux deux fubftances qui 


Parrags 


compofent le corps humain , fçavoir, les ,, ou 
folides & les fluides , on les divife en deux f,5ff4n. 
efpéces. On appelle maladies fimilaires & es 


organiques , celles qui attaquent les foli- 
des ; on nomme Plethore & Cacochimie 
celles qui attaquent les fluides. 

Les maladies fimilaires confiftent les unes 


En quoi 


dans le relâchement ou l’atonie des fibres ; con/fifle 


d’autres dans leur contraction , & d'autres 
enfin dans leur rupture. 


es mala 
165 fin 


Les maladies organiques font de deux /4/res. 
efpéces. La premiere vient de la mauvaife Et Les or 


ution de continuité des parties. 

__ La premiére fe fubdivife en quatre clafes. 
_ La premiere renferme les maladies qui 
wiennent de la grandeur difproportionnée 
d'une partie ; telles font les Tumeurs con- 


no La deuxiéme vient de la (o- 84#tques. 
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tre nature , & celles qui viennent de fa 
petitefle , telles font les maladies où les: 
parties font atrophiées. 

La feconde renferme celles qui viennent: 
de la mauvaife figure d'une partie. Cette: 
mauvaife figure peut être de naiflance ,, 
comme le bec de liévre ; on être caufée: 
par accident ; comme le déplacement des: 
piéces d’une partie fraéturée. 

La troitiéme renferme celles qui con-. 
fiftent dans le nombre extraordinaire de: 
certaines parties , comme dans celui de fix: 

‘ ou de quatre doigts. 
Enfin , la quatriéme renferme celles quii 
confiftent dans la fituation des parties, tel-. 
. ., … des font les Hxations , les hernies ; &c. 
Solution La folutionde continuité eft une divifion: 
de Fit des parties , foit fimples , foit organiques s 
nuité ; ; qui, felon l'ordre naturel , doivent être: 
aus fe unies ; telles font les plaies & les ulceres: 
dans Îles parties molles ; les fractures & les: 
caries dans les parties dures ÿ Ce 
Maladie _ Les maladies qui attaquent les fluides: 
des flui- font de deux efpéces , la Pléthore & Îa: 
des. Cacochimie, 
LaPle- La Pléthore eft une abondance d’ humeur: 
thore. qui gène les fonctions. Elle peut être ré. 
pandue par tout Île corps , ou bornée à quel-- 
que partie. 
La Ca- La Cacochimie eft une altération de tou-. 
sochitnie. tes ou de quelques-unes des humeurs a 
dérangent nos fonctions. 

29, On donne différens noms aux rad 
dies , fuivant les différentes circonftances: 
qui les accompagnent. 

Parrap- On les divife par rapport à leurs caufes 
port à en fporadiques ; en pandémiques ; en te 
leurs  nignes, & en malignes. 

enules, 
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Les fporadiques font celles qui viennent Z2:/P2s 
&e diverles caufes, & à différentes per- radiquese 
fonnes en même-tems, comme l’Erifipele 
à lune, & le Phlegmon à l'autre. 

Les pandémniques font celles qui font ré. 7 
| ap dans un pays. On les fubdivife en pandémis 
ÆEndémiques & en Epidémiques. nés. 

Les Endémiques font celles qui regnent Lesendée 
toujours dans une même contrée, foit à miques. 
caufe de l'air qu'on y refpire, foit à caufe 
des eaux qu'on y boit. Tel ett le gouëtre 
en Savoye, les écroüelles en Efpagne, le 
plica en Pologne , le fcorbut dans le Nord, 
ke pian & le dragoneau en Amérique. 

Les épidémiques font celles quiafigent Ze +p'- 
tout un pays, mais qui font paflageres. 467q#es 
Telles font la pefte , la petite vérole, &c. 

Les maladies benignes font celles qui Les ben 
ne {ont accompagnées d'aucuns fymptômes vignes” 
fâcheux. 

Les maladies malignes font celles qui ont Les malis 
des fymptômes dangereux. gnes. 
Par rapport à l’origine des maladies , on Par 
les divife en idiopatiques , fymptomati- rapport à 
ques, critiques & héréditaires. deur oris 
Les maladies idiopatiqnes font celles qui gine. 
dépendent du propre vice de la partie où Les idio= 
Ie fe rencontrent ; comme un érifipele ou pariques, 

n phlegmon fimple qui furviennent à quel- 

que partie. 

Les fymptomatiques au contraire font Les fym 
celles qui dépendent du vice de quelque ptomats- 
autre partie que celle où elles fe mani- ques. 
Feftent. Telle eft l'inflammation de la con 
ionctive à Ja fuite des plaies du cerveau ; 
car elle vient de Ja léfion de la dure-mere, 
| Les maladies critiques font celles qui Zes cri. 
irent leur origine de quelque autre maladie qwes. 
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dont elles font les terminaifons. Telles fonts: 
les parotides dans les fiévres malignes. 
Leshé_ Les maladies héréditaires font celles qui 
réditai- dépendent du vice des liqueurs de nos peres: 
"res. & de nos meres , & que nous apportonsen! 
venant au monde. T elles font quelquefois: 
la goutte , la vérole , &c. | 
+ Lescu- Par rapport à leur événement ; il y a des: 
rables ; maladies qu'on peut guérir , d’autres quii 
incura— font incurables , il y en a delegeres , de: 
bles ;  Gangereufes & de mortelles. 
dange- Par rapport à leur communication, il y’ 
reufes ; en a de contagieufes , c’eft-à-dire , qui fe: 


7 gagnent par quelque contaët médiat où im. 
rer médiat , & d'autres qui ne le font point. _ 
is Par rapport à leur efet , on appelle les: 
la unes fimples, les autres compolfées, & d'au-. 
Le compliquées. 
tirs Les maladies fimples font celles qui ne: 
Le préfentent qu’une feule indication pour lai 


cure. Telle eft une divifion de la graifle &: 
| Lesfim- des parties charnues faice par un inftrument: 
ples. tranchant, & qui ne demande que la réunion. 
Lescom- Les maladies compofées font celles quil 
polées. préfentent plufieurs indications pour la cure, 
mais auxquelles on peut fatisfaire en même: 
tems. Telle eft une plaie avec une hémor= 

rhagie légere. 
Les comi- Tes maladies compliquées font celles qui 
pliquées. Lséfentent plufeursindications , qui toutes: 
demandent une cure particuliere. Telle ef 
une fracture avec contulion , plaie , dou- 

En com leur confidérable. 
bien de Les maladies compliquées font de trois 
maniere efpéces ; les unes font compliquées avec: 
Parra. leurs caufes ; d’autres avec des maladies dif- 

port à  férentes ; & d'autres avec des accidens. 

leur du Par rapport à la durée des maladies , cù 
rée. es 
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- Les diftingue en aiguës & en chroniques. 


Les maladies aiguës font celles qui fe Les aix 
terminent promptement en bien ou en mal. g#es. 
J'elles font toutes les inflammations. rs 

Les maladies chroniques font celles qui Leschre 
durent très-long-tems, & quelquefois mê- ziques. 
me toute la vie, comme le fchirre, les 
écrouelles , les anchilofes, &c. 

On diftingue aufi dans toutes maladies Pur rap 
quatre tems , excepté dans celles qui fe portäles 
terminent par la mort. temps. 

Le premier tems eft le commencement 


-de la maladie. Il comprend l’efpace qui fe 


trouve entre le premier inftant & le pro- 
grès des fymptômes. 
Le fecond eft celui de l'augmentation, 


-c'eit-à-dire , celui où les fymptômes fe mul- 


tiplient & deviennent plus confidérables. 
Le troifiéme eft celui de l’état , c’eft-à- 
dire , celui où les fymptômes font à leur 
plus haut desré. #3 
Enfin le quatriéme eft celui du déclin ou 


de la fin, c'eft-à-dire , où les fymptômes 
- diminuent fenfiblement & difparoiflent par 


-degrès. 


Les maladies font-encore différentes fe- Par rap 
lon les âges & les différensfexes, c'eft-à- porral'a _ 
dire, quil y en a qui font particulieres à £e & 4% 
chaque fexe, & d’autres aufquelles on eft /exe. 


- plus fujet dans un certain âge que dans d’au- 


tre. Ainñ on les à diftingué en celles des 
enfans, des adultes & des vieillards, & 
en celles des femmes & des hommes. 

Les enfans font fort fujets à la galle Ce, 4 s 
laiteufe , à la teigne , au fuintement des cfa, 
oreilles, à la chûte de l'anus , aux ophtal- 
mies, aux écrouclles. aux rhachitis, & à 

a pierre dans la veihe, 
K À 
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___ Des Les adultes à l'efquinancie ; aux hémor- 
#dultes. jhoïdes , aux engorgemens des glandes , à 
l'inflammation. 

_ Des Les vieillards à la goutte , à la cataratte, 
œieil- à la difficulté d’uriner , à la rétention d’uri- 
dards. ne, à la gravelle, à la pierre , aux uicéres 

des reins & de la vefie, à la gangrene fe- 
che , aux hernies. 

Celles Par rapport au fexe , dans les femmes 
des fem- Yimperforation de la vulve , le défaut ow 
ass. la fuppreffion des regles d'où fuit beaucoup 

d'accidens , la grofleffe , les varices , l'ac- 
couchement naturel ou difficile , les dé- 
pôts laiteux , le lait répandu , la gerçure 
ou écorchure du bout du fein, la chûte 
du vagin & de la matrice, les moles, les 
cancers des mamelles & de la matrice » 
furtout à un certain âge, font des mala- 
dies qui leurs font particuliéres. 

gt des Dans les hommes, les tumeurs des tefti- 
bommes. cules , les cancers de ces parties & de la 

verge , le phimofs, & paraphimolis , font 
celles qui leurs font particulieres. Ils font 
auffi plus fujets que les femmes à la difi- 
culté d'urine & à la rétention d'urine ; & 
à la pierre dans la veñhe. 
Par rap- Par rapport à la fituation des parties que 
port à la les maladies attaquent ; on les.a divifés en 
fituation internes & en externes. 
des par- Les maladies internes font celles qui at- 


ties.  taquent les parties renfermées , comme le 
Les in- cerveau , les poumons , &c. | 
fermes. Les maladies externes font celles qui 


Les ex- firyviennent à quelques parties extérieures » 
dernes. & qui n'attaquent les intérieures ; qu'après 
avoir léfé les premieres. La connoïflance: 
de ces dernieres maladies & de celles des 
internes qui ont befoin de l'opération de 

la maio , eft l’objet de la Chirurgie. 
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CHAPITRE DEUXIEME: 
Des caufes des maladies. 


ES caufes des maladies font toutesles Ceque 
chofes qui bleflent l’action, en pro- c'e que 
duifant un dérangement des folides ou des‘2#/e de 
fluides ou de tous les deux enfemble,  ##/4die, 
On divifes les caufes des maladies enin- Les#r die 
ternes & en externes , en éloignées & en V#F0#. 
immédiates ; en primitives, en antécéden- 
tes, & en con'ointes. 
Les internes fe trouvent dans nous. Elles 
font les effets de caufes externes, fouvent 
elles {ont elles-mêmes des maladies. 
Les externes au contraire font hors de 
nous ; & ne font jamais maladies. 
Elles font la plüpart déterminentes où 
. prédif ofantes, c'eft-à-dire qu’elles ne font 
ordinairement caufes des maladies , qu’au- 
tant qu'il y a quelque difpofition interne » 
que la caufe externe détermine. 
Ciales 


_ $. I. Les caufes internes fe trouvent dans 
externes, 


les fluides & dans les folides. 

Les folides font le reflort & l'intégrité 
naturelle font perdus , ou dont le reflort eft 
ausmenté , deviennent caufes des maladies. 
La tenfion exceflive des fibres des foli- 7, reffors 
des occafonne un trouble dans Ja circula- , men. 
tion du fang & des efprits, de-là viennent 4 
la fiévre, la convulhon, &xc. Elle pro- 
duit encore la compreflion de certai- 
nes parties , par le ne D des mem 

| K ij 
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_branes dont elles font environnées , & a 
rétention ou la diminution de certaines 

évacuations , comme il arrive dans la ten- 
fon du fphincter de la veflie , qui occa 
fionne la rétention d'urine. 
Le reforr. Le reflort des folides perdu fait tomber 
perdu. les parties dans un défaut d'action. De-là 
vient la perte ou la diminution de l’orga- 
ne, comme dans fa paralifie de la veñie, 
& quelquefois l'engorgement des liqueurs 
dans les parties , comme dans la grenouil- 
: dette, &c. 
Intégrité Lorfque l'intégrité des folides eft perdu 
perduë. par quelque caufe que ce {oit , on appelle 
ce défaut folution de continuité. Les coups 
portés avec quelques inftrumens tranchanss 
piquans , ou contondans le produifent. 
Quoique le vice des fluides foit lui: mê- 
me maladie , néanmoins on le doit confis 
derer ici comme caufe de maladie. | 
: Ce vice eft contraété dès le ventre de la 
vices des mere , fi fon fang eft empreint de quelque 
fluides. vice particulier , par exemple du vénérien s 
du ferophuleux, &c. ou après la naiffan- 
ce , fi les fluides ont perdu leurs bonnes 
qualités par quelque caufe extérieure » OU 
par le défaut des folides. 
* Les fluides peuvent être viciés où dans 
leur quantité ou dans leur qualité. 
pices du. La trop grande ou trop petite quantité 
ehyle. du chyle, fon épaïfleur , fa trop grande 
| fluidité & fon âcreté font des vices de 
cette liqueur, capables de caufer diféren- 
tes maladies. 
pices du . L'abondancé ou la petite quantité de 
fans. fang , a diflolution, fon épaiffifflement ; fon 
âcreté, l'augmentation , la diminution OU 
la perte de fon mouvement ; le développe= 
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ment ou l’impreffion de différens virus qui 
font le vénérien, le fcrobutique , le can- 
cereux , le fcrophuleux , le pforique, le 
gouteux , lhidrophobique , &c. font les 
défauts de cette liqueur qui peuvent pro- 
duire des maladies. 

Enfin la trop grande ou la trop petite 
quantité des humeurs qui fe fépare de la 


Vices des 
bumenrs 


mañle du fang, leur épaififlement , leur éanés 
trop grande fluidité & leur âcreté font en- dw fang. 


core autant de caules de maladies. 


- 6. IT. On peut réduire les caufes exter- 
nes des maladies à feptefpéces , fcavoir les 
coups, les efforts violents, les fortes liga- 
tures ou comprefiions , l'action du feu, le 
._ contact, l'introdution de quelque corps 
. dans les ouvertures naturelles , & le mau- 
vais ufage des fix chofes non naturelles. 

Il eft aifé de concevoir que les coups ;, 
les efforts violents & les fortes ligatures 
ou compreflions font caufes de maladies. 
Car ils peuvent détruire l'intégrité de nos 
parties folides , ou occafionner quelque dé- 
placement. 

Par l'action du feu , on n’entend pas feu- 
lement celle du feu ordinaire, maisencore 
celle de toutes les chofes qui peuvent 
brûler , telles que la chaux , les eaux for- 
tes, &c. Toutes ces chofes divifent les 
folides & accélerent le mouvement des 
fluides. Leur action eft par conféquent 
caufe des maladies. 

Quatre efpéces de contact peuvent oc- 
cafionner les maladies. 1°, La refpiration 
d’un mauvais air. 2°. L’attouchement fim- 
ple d'une perfonne malfaine, ou de quel- 
que chofe qu'elle aura touchée, 3°. Le 
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congrès d'une perfonne faine avec une per* 
fonne gâtée. 4°. L'attouchement des ant- 
maux venimeux , comme de la vipere , du 
fcorpion , d’un animal enragé , &c. La pre- 
miere occafonne la pefte , le fcorbut , &c+ 
La feconde occafonne la galle , &c. La 
troifiéme outre ces maladies occafionne en- 
core la vérole. La quatriéme caufe l'intro+ 
duction dans le fang d’une humeur véne- 
neufe ; ou d'un virus hidrophobique. 

Les corps étrangers introduits dans les 
oreilles , dans le gofer , dans le vagin » 
dans la veñie par l'uretre , dans l'œil ble£ 
fent par leur féjour les organes où ils font ; 
& produifent beaucoup d’accidens. 

. Les vers dont on avale les œufs avec les 
alimens , corfomment le chyle , picquent 
les inteftins , d’où viennent la maigreur &c 
les convulfions dans les enfans,& s’amaffant 
en peloton ils forment quelquefois des tu- 
meurs. 

Les chofes non-naturelles , qui peuvent 
être caufes de maladies font toutes nécef- 
faires à la fanté, & ne nuifent que par 
leur excès ou par quelque vice qu’elles ont 
contratées, T'els font l'air , les alimens, le 
mouvement & le repos , le fommeil & la 
veille, les humeurs retenuës ou évacuées 
& les pañions de l'ame. 

I. La chaleur , la froideur , la fécherefle , 
l'humidité , l'infetion & les variations de 
Yair font autant de différentes qualités qui 
peuvent occafonner des maladies. 

Trop chaud il rarefe les liqueurs,augmen- 


te leur mouvement , & empêche les fécré- 


tions ; trop froid ilcondenfe les fluides, ref- 
fere les pores , augmente la force desfibres; 
lorfque fa froideur eft excefive , il éteint em 
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_ &ongelant le principe vital dans les parties 
les plus éloignées du cœur. Trop fec, il 
difipe les parties les plus fluides du fang. 
Trop humide il relâche les fibres & dimi- 
nuë la tranfbiration pulmonaire & cutanée. 
Infecté , il caufe des maladies malignes. Ses 
variations fubites produifent encore des ma- 
ladies , foit en accélérant , foit en fuppri- 
amant Ja tranfpiration , &c. 

IT. Les alimens peuvent nuire par leur 
qualité ou par leur quantité , par leur qua- 
lité, s'ils font âcres , falés , fpiritueux , trop 
épais ou trop fluides ; par leur quantité lorf- 
qu'on les prend avec excès quoique bons , 
ou lorfqu'on n'en prend pas aflés pour ré- 
parer Jes pertes qu'a fait la nature. 

. IIT. Le grand mouvement , & le trop 
long repos , font caufes de maladies ; le 
mouvement , parce qu'il difipe les parties 


L'A#êra 


Les Alix 
mens. 


Le m6%« 
vemnent 


le re 


fluides & fpiritueufes ; le repos parce qu'il pos, 


altere la fouplefle des fibres mufculeufes , 
qui ne peut être entretenuë que par un 
exercice modéré, & dont la perte produit 
Fépaiffiflement des liqueurs. : 

IV. L'excès du fommeil & celui de la 
veille produifent encore des maladies : celui 
du fommeil en occafionnant l'épaffiffement 
des liqueurs , celui de la veille en caufant 
une trop grande diffipation des efprits ani- 
maux. 

V. Les humeurs qui dans l'état de fanté 
s'émanent en certaine quantité de la mafle 
du fang , fçavoir la bile , les urines, l’'hu- 
meur de la tranfpiration , les hémorrhoï- 
des , les lochies, &c. deviennent la fource 
d'une infinité de maladies , lorfque leur éva- 
cuation eff trop abondante , ou lorfqu’elle 
eft fupprimée. 


Le form 
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Fe . par Les pañions violentes de lame lorfqu’el- 
fs les durent caufent une dépravation dans les 

#. elprits, dans la circulation du fang & dans 
les fécrétions , qui produit différentes mala- 
dies, felon leur diverfité & felon leur durée. 


A se Au fuiet des autres divifions des caufes 
rie 91- de maladies, nous remarquerons , 1°. Que 


les caufes éloignées font celles qui font 
| difpofées à produire des maladies , pourvü 
ï que quelques autres y concourent ; que les 
La £an prochaines ou immédiates font celles qui 
fe #7176- broduifent le mal prefent , & qu'elles font 
#416: inféparables des maladies. Par exemple , le 
pañlage du fang dans les vaifleaux limpha- 
tiques eft inféparable de linflammation 
dont il eft la caufe immédiate. La connoif- 
fance des caufes immédiates eft abfolument 
néceflaire pour la guérifon des maladies, 
Caufe On remarquera 2°, Que les caufes externes 
primiri_ étoient appellées par les Anciens primitives 
ve. ou procatartiques ; & les internes antécé- 

dentes & conjointes. ë 
Anté- Ils entendoient par antécédentes les Îi- 
sédente. Queur$ qui circulent dans les vaifleaux , & 
par conjointes ces mêmes liqueurs arrêtées 

.Conjoin. dans les parties malades. 
de, 


CHAR I TRE" ERL 
Des fignes dis maladies. 


Ceque 6 IGN E de maladie eft.ce qui fait con- 
c'eff que D noitre & diftinguer les caufes de fon 
. figre de äpproche , fa nature , fa durée & fonifluë. : 
. maladie, Oa diftingue en général trois efpéces de: 
fignes 3; 
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_fignes ; fçavoir les commémoratifs , les 
diagroftics & les prognoftics. 


$. I. Les commémoratifs nous appren- 
nent ce qui s'eft paflé avant la maladie , 
& fe tirent de tout ce qui l'a précédé ; 
fcavoir de la maniere de vivre du malade, 
du pays qu'il a habité , de la conflitution 
de fes pere & mere, de la fituation où 
il étoit au tems de fa bleflure , s'il s’agit 
d'une plaie , des maladies auxquelles il a 
été fujet, ou de celles qu'il a contraté , 
&c. 

Ces fignes conduifent à une parfaite 
connoiffance de la maladie , de fes caufes 
& de l'ifluëé qu'elle peut avoir , & nous 
indiquent conjointement avec les diagnof- 
tics les remedes convenables. 


$. II. Les fignes diagnoftics nous dé- 
couvrent l'état préfent d'une maladie, & 
nous font juger par-là de fes caufes & de 

fa nature. 
__ Onles diftingue en communs & enpro- 
pres , en pofitifs | & en excluffs, en uni- 
voques &t en équivoques , en fenfuels & 
en râtionels. Il y en a certains qu’on ap- 
pelle Pathognomoniques. 

1°, Les fignes communs font ceux qui 
fe rencontrent toujours dans une même 
efpéce de maladie. Par exemple , la tu- 
meur , eft un figne commun à tous les apo- 
ftêmes. Les fignes propres font ceux’ qui 
font particuliers à chaque maladie, & qui 
les caractérifent , c'eit-à-dire , qui mettent 
_ [a différence entre plufieurs maladies de la 
même efpéce ; par exemple la flutuation 
eit un figne particulier qui Fe fait con- 
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noiître la différence qu'il y à entre une tu- 
meur où elle fe trouve, & une où elle ne 
fe trouve pas. 
Les po. ,0, Les fignes poñtifs font ceux qui 
tifs. déterminent li clairement de quelle efpéce 
eft une maladie qu'on ne peut pas en dou- 
ter. Par exemple , l'hémorrhagie confidéra- 
ble d'une plaie eft un figne pofitif qu’il y 
| Les ex- à un vaifleau ouvert. Les fignes exclufifs 
clnfifs. font ceux qui en faifant connoitre qu’une 
maladie n’eft pas d’une telle & telle efpéce 
découvrent de quelle efpéce elle eft eflec- 
tivement. Par exemple , lorfqu'un homme 
a le hocquet avec un vomifiement bilieux 
& de matieres ftercorales , s’il ne paroit 
point de tumeurs à laine ou aux environs 
du ventre, c'eft un figne excluff , qui en 
faifant connoitre qu'il n'y a point de her- 
nie , donne lieu de conclure que le vo- 
miflement vient d'un volvulus. 
Leséqui- 3°. Les fignes équivoques {ont ceux qui 
voques.  paroïflent dans plufieurs efpéces de mala- 
dies. Par exemple , la douleur qu'on refient 
à une partie , & la difficulté de la remuer 
font des fignes équiyoques , parce qu'ils 
fe rencontrent également lorfqu'il y a lu- 
xation, & lorfqu'il y a fracture. Les fignes 
Les uni- univoques font ceux qui ne fe rencontrent 
weques. que dans une efpéce de maladie, & qui 
par conféquent la caraétérifent. Par exem- 
ple , fi en portant la fonde dans la veflie , on 
y rencontre un corps dur , c’eft un figne uni- 
voque que le malade eft attaqué de la pierre, 
| Lesfen- 4°. Les fignes fenfuels ou , pour mieux 
fuels. dire , les fignes fenfibles font ceux qui fe 
préfentent à nos fens , à la Vüë , à lOuie , 
à l'Odorat , au Toucher, & quelquefois 
au Goût, En voici des exemples, 
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Par la Vüë, on reconnoît la mauvaife La vue, 
Conformation , les folutions de continuités 
extérieures , &c. 

Par l'Ouie , on entend les piéces fratu- L'oute. 
rées faire un certain bruit, lorfqu’on tou- 
che une fraure , &c. 

Par l'Odorat , on reconnoît la mortifi- L'edorate 
cation , l'efpéce d'humeur qui fort d'une 
plaie, &c. | 

Parle Toucher ,ons'aflure def'étendue, Le f04= 
de la profondeur & de la direétion d'une cher 
plaie, ou d’un finus ; on reconnoit les col- 
letions d'humeurs & les artères qu'il {e- 
roit dangereux de couper, lorfqu'on fait 
certaines opérations. 

Enfin par le Goût, on reconnoït l'efpéce Legoñs. 
de fluide qui fort par une ouverture ou par 
une plaie. Par exemple , fi c'eft de la bile 
ou quelqu'autre liqueur. 

Les fignes rationels font ceux que le rai- Les ra= 
fonnement découvre. Ces fignes ne font #iozels. 
point , à proprement parler, des fignes , 
mais des -conclufions que l'on tire des fi- 
gnes extérieurs touchant les maladies , leur 
degré, leurs circonftances & les remedes 
qui leurs conviennent. Pour tirer ces conclu- 
fions avec jufteffe , il faut faire attention 
à cinq chofes ; 1°. Aux fonctions léfées ; 
2°. À la partie affectée ; 3°. Aux évacua- 
tions fupprimées , ou contre nature ; 4°. À 
la fituation , & à l’efpéce de douleur que 
{ent le Malade ; 5°. Enfin aux chofes qui 
foulagent ou qui augmentent le mal. 

s°. Les fignes Pathognomoniques font Les pa- 
ceux qui font inféparables de la maladie , thogno- 
& qui fe tirent de fon effence. Par exem- #oriques 
ple , liflue de lurine par une de l'hy- 

1) 
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pogaître eft un figne Pathognomonique que 
la vefie eft percée, 


Les pro-  6.III. Les fignes Prognoftics font ceux 
goffics. qui nous font prévoir la durée & l'iflue 
d’une maladie. [is fe tirent du degré, de 
la différence & de la complication des ma- 
ladies , de leurs caufes, de la nature des 
parties malades & de leur néceffité pour la 
vie & la fanté , des accidens , de l’âge du 
Malade , de fon tempéramment , de fon 
fexe , de la difhculté d'appliquer les reme- 
des , &c. 

ILeftim. Rien neft fi important dans certaines 
portant maladies que de faire attention aux fignes 
de faire fenfibles. La qualité & la quantité des uri- 
attention nes & des autres excrétions . comme la 
aux . fi- fueur & la tran{piration ; la fituation dont 
gnes fen- Je Malade fe couche ; & l’état de la peau, : 
fibles. “du vifage, des yeux , de la langue, & du 

pouls , font fouvent connoître parfaitement 
Ja nature & Îe degré de la maladie. 

Et fmr- La connoïffance du pouls y eft furtout 
tout au ttès-néceflaire : car le pouls eft produit par 
pouls. la dilation & par la contraétion alterna- 

tive & fucceflive du cœur & des artères, 

au moyen de laquelle le fang eft envoyé 

par le cœur dans les artères & des artères. 

dans les veines qui le rapportent au cœur. 

Ainfi cette pulfation qui vient de la circu- 

lation du fang en doit faire connoitre l'é. 
galité ou l’altération. 

Les dif- 1°. Le pouls fe manifefte de différentes 
férences façons dans l’état de fanté , il eft grand, 
pendant vite , petit , lent , fort , foible, dur ou 
La fanté. mol. 

Le pouls grand eft celui où l'artère fe 
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fait fentir fort dilatée. Il marque l'abon- 
dance du fang & que le cœur en chafle 
beaucoup dans l'artère. 

Le pouls petit eft celui qui fait peu feri- 
tir la dilatatiori de l'aitère. Il indique qu’il 
n'y à pas une grande abondance de fang ; 
-& que le cœur en chaîle peu. 

Le pouls vite , eft celui où l'artère frap- 
pe fréquemment. 

Le pouls lent , eft celui où la dilatation 
de l'artère fe fait fentir rarement. 

Le pouls eft fort , lorfqu'il eft grand & 
vite en même-tems. 

Le pouls eft foible ; lorfqu’au contraire 
il eft à la fois petit & lent. 

La dureté du pouls, vient de la roideur 
des parois de l'artère qui réfiftent auxdoigts. 
Cette qualité de pouls eft ordinaire dans 
la jeuneffe , dans les gens bilieux , dans les 
vieillards , &c. 

La molleffe du pouls vient de celle des pa- 
rois de l'artère qui réfiftent peu aux doigts. 
Cette qualité de pouls fe trouve ordinaire- 
ment dans les enfans, dans les fanguins ; 
dans les phlegmatiques, parce que leurs 
fibres font molles, 

Un grand nombfe de circonftances font 
varier le pouls , dans la fanté même. L'âge, 
le fexe, les faifons, l'exercice, l'air , les 
pañons de l’âme, lé boire & le manger, &c. 
y caufent des chängémens confidérables. 

21°, Lorfque le pouls eft d’une vitefle ex- 
traordinaire ; il indique la fievre qui eft quel- 
quefois précedée de friflons ; & qui eft tou- 
jours accompagnée d'une chaleur plus ou 

moins confidérable. 

La fréquente contraétion des fibres du 
cœur & des vaifleaux eft la ce immé- 

üj 


Ce qui 
le fait 


VATIETY « 


Quand il 
indique 
la fiévre. 
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diate de cette vélocité, foit que cette cof- 
traction provienne d’une trop grande abon- 
dance de fang porté au cœur ; parexem- 
ple , lorfqu’on court, ou que l'on monte 
une montagne, foit qu’elle vienne d'une 
influence d’efprits animaux déterminée 
dans les fbres du cœur , & l'artère, com- 
me dans la douleur. 

La vélocité'du pouls n'indique pour l’or- 
dinaire rien de dangereux , lorfqu'elle eft 
pire à la force, à l'égalité & à la gran- 

eur, 


_ Quand Mais quand ileft vite , petit , dur, iné- 
ël eff fort gal, intermittent ou convulfif, c'eft une 


PAU = 
VAS, 


ort mauvaife marque. | 

Le pouls dur indique un fang épais, 8 
une plénitude dans les vaifleaux des parois: 
de l'artère, l’obftrution & l'embarras dans 
les vaifleaux capillaires , la difficulté dans: 
les fécrétions, &c: - 

Le pouls inégal, eft celui où les pulfa- 
tions font tantôt grandes, tantôt petites x 
il fait voir que le fang pañle difficilement 
du cœur dans les vaifleaux. 

Le pouls intermittent , eft celui où les 
pulfations font très-entrecoupées ; c'eft-à- 
dire que de deux en deux, de trois en troiss. 
de quatre en quatre, &c. pulfations, le 
pouls ceffe de battre une ou deux fois. 

Dans le pouls convulfif, les battemens 
fe font par foubrefault, avec tremblement 
& tiraillement , comme fi l'artère fe retiroit 
vers le cœur. Il indique que Île cours des 
efprits dans les nerfs du cœur & des artè- 
res eff fort irrégulier. C'eft proprement 
le pouls des moribonds. | 

Le pouls qui et à la fois dur , petit ; iné- 
gal, fréquent & intermittent, eft très- 
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mauvais; & iridique une mort prochaine ; 
quand il eft convullif, 

Pour bien juger de l'état du pouls, on Obfervæs 
doit le toucher aux deux bras, & oblerver ? 10m 
qu'il y ait quelque tems que la perfonne 44724 08 
g'ait pris d’alimens ; ni fait quelque mou- touche le 
vement ; & que le bras où on le touche ; Po#lse 
foit étendu & libre. Il faut fçavoir auffi qu'il 
y a des perfonnes dont le pouls a toujours 

uelque défaut , même dans leur meilleure 
anté. Par exemple , certains vieillards l'ont 
intermittent : les vaporeux l'ont inégal. On 
le peut fentir non-feulemerit au poignet ; 
mais encore aux temples ; à la gorge» à la 
cuifle & mème au cœur. 


CHAPITRE IV. 
Des Sympiômes @ Accidens. 


$. I. S Y mptôme eft une affection contre Ce que 
nature , produite par la maladie , c'ejf que 
de laquelle elle peut être diftinguée. fymptô 
Les fymptômes fe divifent en primitifs & 7e. 
en confécutifs. | Divifiom 
Les primitifs ou effentiels font ceux qui en 
arrivent dans l'inftant que la maladie com- Primitifs 
mence , & qui en font une fuite immédiate 
& prochaine. Telle eft l'hémorrhagie dans 
les plaies des gros vaifleaux ; la rougeur » 
la forte pulfation dans l'inflammation , la 
paralifie dans la comprefhon du cerveau ;, 
&c. Auf quelques Auteurs difent-ils, que 
le fyimptôme eftune affection contre nature, 
ui accompagne la maladie comme l'ombre 
uit le corps. 
L iv 
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Mes Les confécutifs ou fecondaires font ceux 
à qui fuccedent à Ja complication d’une ma- 
Pifs. lädie ou au concours de plufieurs caufes , 
comme l'afloupifflement dans l'inflammation 
des méninges qui fuit la forte contufion du 
Péricrane , &c. 
Isfont Les fymptômes ne font proprement que 
es f- des fignes de maladie > & {e rapportent tous 
874. aux fonctions qui peuvent être en géneral 
bleflées en trois manicres > Par diminution 
d'actions, comme dans la foiblefle de la 
VÜS ; par abolition d’aions > Comme dans 
la paralifie ; par dépravation d'actions , 
-comme dans la convulfion. 


Ceque $. II. Les accidens des maladies font 
c'eft toutes les chofes qui peuvent farvenir ; Mais 
qu'acci= qui n'en font pas le caractere, TeJs font la 
#ént, douleur » l'hémorrhagie , l'infomnie Ja £e 

vre, la convulfion , la paralifie > le dévoye- 
ment & la métaftafe. Ainfi jes accidens 
d'une maladie doivent être diftingués des 
{ymptômes. e 

La dou- 19, La douleur eftune perception defa- 

leur. gréable, produite par la diftenfion de quel 
ques fibres nerveufes, ce qui occafionne un 
cours irrégulier & impétueux des efprits 
animaux vers le cerveau. 

Si l'on fe rappelle ici qu'on a dit dans 
la Phifologie que les nerfs font les Organes 
du fentiment , on ne fera pas furpris que 
l'on fafle confifter la douleur dans Ja diften- 

En quoi fion des fibrilles nerveules » & d’ailleurs 

elle con- J'expérience paroit le prouver. 

ffte. En eflet un cheveu qu'on tire , une plaie 
où les levres s'écartent , une épine entrée 
fous l’ongle , une dent cariée > une grande 
quantité de liqueur dans les vaifleaux , ua 
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tendon piqué ou à demi coupé, un 08 
luxé, &c. tout cela n'occafonne la douleur, 
que parce que les fibrilles nerveufes font ir- 
ritées tiraillées ou diftendues. Car fi l'on 
ceffe de tirer le cheveu , ou qu’on l’arrache , 
fi l'on rapproche les lévres d’une plaie , fi 
l'on tire l'épine entrée fous le doigt, fi l’on 
arrache la dent cariée , fi l'on Ôte la trop 
grande quantité des liqueurs , fi l'on coupe 
entierement le tendon a demi coupé , fi l'on 
- réduit l'os luxé ; la vive douleur cefle dans 
le moment , & peu de tems après on n'en 
reflent plus. 

Comme elle confifte dans la diftenfion 
des fibrilles nerveufes, elle eft d'autant plus 
grande que les fibres font plus près de leur 
rupture. 


“La diftenfion des fibres nerveules en eft 54 caufe. 


la caufe immédiate , & tout ce qui eft ca- 
pable de les diftendre plus ou moins, en eft 
la caufe éloignée ; tels font l'engorgement 
_ fubit des vaifleaux , la coupure im arfaite 
d'une partie nerveule ou tendineufe ;, une 
luxation , l'âcreté du fang , &cc. 

La douleur ne peut durer quelque tems 


Ce que 


qu'elle ne trouble la digeftion ; les fécré- fait la 
tions & la circulation, & qu'elle ne caufe douleur, 


l'infomnie, l'agitation, la chaleur, la fié- 
vre, la foif, la fécherefle , la convulfion ; 
lindammation, les dépôts, la gangréne &c 
quelquefois la mort , fi on ne peut parve- 
nir à la calmer. 

Toutes les parties de notre corps ne font 
pas également fufceptibles de douleur. Les 
parties membraneules , tendineufes , apo- 
neurotiques , ligamenteufes mufculeufes , 
font remplies de nerfs , & par conféquent 
très-fenfibles & très-délicates , au lieu que 
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les graiffes , le poumon , le cerveau le font 
beaucoup moins , parce qu'il entre moins 
de nerfs dans leur compoñition. 
Cequon On doit confidérer trois chofes dans la 
doit con- douleur ; Fagent, le patient & le juge : 
fiderer  Yagent eft tout ce qui eft capable de di- 
dans la ftendre les fibres nerveufes : le patient eft 
#ouleur. ce qui rapporte à l'ame ce qui fe pafle dans 
la partie : c’eft proprement le nerf ; le juge 
eft Fame, 

Les eJ- Les Anciens diftinguoient quatre efpéces 
péces de.de douleur ; la pulfative , la pongitive ou la- 
foulenrs. cinante , la tenfive & l'agpravative. Maisils 

ne vouloient exprimer par ces mots que la 
maniere dont la douleur fe fai fentir dans 
différentes maladies. | | 

La douleur que l'on s'imagine reflentie 
dans un membre ou dans une partie après 
que ce membre ou cette partie de ce mem 
bre a été coupé ; & celle que les grandes 
bleffures , quoique guéries depuis plufeurs 
années, caufent dans les changemens de 
tems, viennent aufli de la diftenfion des 
fibres nerveufes. | 

Jufqu’à préfent la caufe de la diftenfio” 
dans ceux à qui on à emporté un membre 
eft inconnue. Quant à la caufe de la dou- 
leur après une grande bleflure , on peut l'at- 
tribuer à l'air chaud ou froid , qui rarefie 
ou condenfe toutes les liqueurs, & produit 
Fun ou l’autre effet fur le fang qui circule 
fons la cicatrice. Cette imprefion de l'air eft 
grande à proportion que la cicatrice eft min- 
ce. Elle caufe un gonflement dans ces vaif- 
feaux foibles & hors d'état de réfifter, 
& par conféquent une diftenfion dans les f- 
bres nerveufes qui les environnent : ainf 
on peut dire que l'air agit dans ce cas com. 
me il agit fur la liqueur d’un Thermométre, 
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1°, L'hémorrhagie eft une eflufon fi con- L'hémor- 
fidérable de fang , qu'elle eft fuivie bien-tôt ??#8:% 
de la foiblefle , & même de la mort, fi l’on 
n'y apportoit promptement le remede né- 
ceflaire. 
Pour juger du danger d’une hémorrhagie 
& des moyens de l'arrêter , il eft important 
de connoître de quelle efpéce de vaifleaux 
elle vient , & la qualité du fang du fujet. 
3°, L'infomnie eit occalionnée par tout ce L'ir/om 
qui peut hâter le mouvement du fang & des 71e. 
efprits animaux. La fé 
4°. La fiévre eft un fimptôme d’inflam- FA 
* mation , de douleur , de fuppuration qui fe 
forme dans une tumeur & dans une plaie; 
ou la fuite de la rentrée du pus dans le 
fang , &c. mais elle eft quelquefois acci- 
dentelle & dépendante de quelqu'autre vice 
qu'il faut détruire. 
s°. La convulfion eft une contraétiondes E, 00%. 
mufcles , violente ,involontaire , répétée, v,1fon. 
‘& caufée par lirritation de quelques fibres 
 nerveufes. 
6°. La paralyfie eft une privation du mou- La pars 
yement & quelquefois de fentimens, caufée lyfe. 
par un obftacle qui empêche les efprits 
animaux de fe porter à la partie qui en elt 
attaquée. | 
7°. Le dévoyement vient de ce qu'ona Le dé- 
mangé trop-tôt , ou entrop grande quan- voyemenf 
tité, & de la foibleffe des organes deltinés 
à la digeftion. 
80. La métaftafe eft un tranfport d'humeur Lx méta- 
= morbifique d’une partie dans une autre. frafe. 
Lorfqu’elle furvient aux plaies & aux ,; elle 
ulcéres , on l'appelle reflux de matiere pu- a 2 
rulente ; lorfqu’elle furvient aux apoftèmes, ,77 fur 
elle eft nommée délitefcence. mo 
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Oùfefait Ce tranfport d'humeur peut fe faire des 

_ de tranf- parties intérieures aux extérieures , ou dess 

#68 extérieures aux intérieures. Dans le pre-- 

F—.. mier cas, il eff falutaire au malade , & quel. 
quefois même le guérit de la maladie , dont : 
l'humeur tran{portée eff la caufe. Par exem-_. 
ple , dans les féyres maligres , dans Îes pe. 
ftilentielles , dans la petite vérolle, l'hu-. 
meur qui caufe ces maladies fe dépofe quel. 
quefois dans les parotides, dans les glandes : 
des aiflelles,dans celles des aînes &ailleurs: 
ce qui termine la maladie à bien, pourv& 

néanmoins que l'humeur fe porte entiére- . 

ment fur ces parties , & y fafle abfcès. 

Dans le fecond cas , Île tranfport d’hu- 

Meur eft toujours fort dangereux & quel- 

quefois même mortel. En eflet quel dé- 

{ordre ne furvient-il pas ? Lorfque la goutte, 

la galle, les dartres , l’érifipele , les rhu- 

matifmes , les lochies, les gonorrhées s 

le lait des femmes enceintes ou accouchées 

rentrent dans la mafle du fang & fe dépo- 
fent fur quelque partie intérieure. 

j Ces différentes humeurs ne font quel- 
quefois que changer de lieu extérieur > en 
s'arrétant fur quelques partiés membraneu- 
fes ;, comme aux articulations & aux meme 
branes qui recouvrent les mufc'es. Elles 
caufent alors de vives douleurs, & quel- 
quefois d’autres défordres , mais toujours 
moins dangereux que ceux qu'elles ocea- 
fionnent lorfqu'elles fe dépofent intérieu- 
rement. 

L'humeur de la gonorrhée fe porte fou 
vent aux tefticules , au périné , à l'œil P. 
aux articulations, & y caufe non-feulement 
de très-vives douleurs, mais y occafionnent 
inflammation , abfcès, & quelquelois la per= 
te de [a partie, | 


fIEUT. 
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La fubtilité naturelle de l'humeur , l'ap- Lescan« 
plication des médicamens repercuffifs , faite J' es de læ 
mal à propos, les purgatifs mal adminiftrés, #érafia 
le froid , les variations fubites , de l'air, les /e- 
faignées faites à contre-tems , le mauvais 
régime & les pafions de l’ame , font les : 
caufes ordinaires de la métaftale. | 


Fin de la troifiéme Partie. 
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DE LA THERAPEUTIQUE. 


F4 E mot THER APEUTI- 
| QUE, fuivant fon origine grec- 
= 1 que, fignifie l'art de guérir. 

Ceau'en- VE La Thérapeutique donne la 
feigne la = connoifflance des régles géné- 
Théra- vales qu'il faut obferver, & des reme-. 
peutique. des qu'on doit employer dans la cure des: 

maladies. 

Cequ'on Ce qu'il faut fe propofer dans la cure des: 
doit fe maladies, eft d'en détruire les caufes , parce: 
propofer que ces caufes étant détruites ; les maladies: 
dans La qui en font les effets ceflent fans crainte de: 
cure. | retour. 

Comment On parvient à ce but par différens moyens: 
on ypar- où remedes , & c’eit l'indication que pré-- 
vient. fente chaque efpéce de maladie qui déter-- 

mine fur le choix qu'on en doit faire; &: 
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fur l'ordre dans lequel on doit les em- 
ployer. C’eit pourquoi nous expliquerons 
premierement ce que cet qu'indication , & 
ce qu'on entend par l'ordre ; comme il fe 
préfente quelquefois des raifons qui obligent 
à s'écarter de cet ordre , nous en parlerons 
en même-tems & nous dirons enfuite quels 
font les remedes qu’on employe pour gué- 
rir les maladies chirurgicales. 

Enfin , nous expoferons les regles qu'il 
faut fuivre dans la pratique de chacun des 
moyens , & les diflérentes méthodes cura- 
tives généralement établies. 


CHAPIERE PREMIER 


De l'indication de l’ordre qu'il faut 
mettre entre les moyens indiques , 
€ des circonfiances qui engagent 
a s’écarter de cet ordre, 


$. I. He ICATION eft le jugement quele Ce que 
Chirurgien porte fur le choix des s'ef que 

moyens de guérir une maladie , en confé. ##dica 

quence des circonftances qui accompagnent 707. 


cette maladie. 
Ces circonftances fe tirent de tout ce qui 
a précedé , & de tout ce qui accompagne la 


: . A Ü 
maladie ; fçavoir , les caufes , les fympto- D'osel. 
mes , les accidens , la fimplicité , la compo- le fe tire. 


fition , la complication de la maladie ; l’âge, 
les forces , le fexe du malade , & la ftruc- 
ture du corps. 

Les circonftances qui accompagnent une 


Cequ'on 
entend 

par l'in 
dicant , 

l'indica- 
tion , € 
l'indiqué 
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maladie s'appellent l’indicant. Le jugement 
que lon porte en conféquence de ces cir- 
conttances fe nomment l'indication. Les 
moyens ou les remedes que les circonftan- 
ces déterminent à employer s'appellent l'in- 
diqué. 

Non-feulement on appelle indication l’af- 
femblage général des circonftances d’une 
maladie qui déterminent fur le choix des 
moyens & fur l'efpéce de méthode curati- 
ve , mais encore chacune de ces circonftan- 
ces en particulier. Souvent parmi ces cir- 
conftances il s’en trouve qui déterminent à 
rejetter des moyens que d’autres portent à 
employer. De-là font venus les mots de 
co-indication , de contre-indication , & de 
contre co-indication oujcorre-répugnance. 

Il eft facile de voir que la co-indication 
favorife l'indication, & que la corre-répu- 
gnance ou contre co-indignation favorife la 
contre-indication. | 

Ces différentes indications oppofées jet- 
tent quelquefois dans l'embarras ; ileft im- 
portant alors , pour ne rien hazarder , de fe 
rappeller plufeurs regles générales établies 
par les Praticiens. 

1°, Que dans les maladies fe guériflent par 
leur contraire. 

2°, Que dans les grands maux on doit 
employer de grands & de prompts remedes. 

30, Que fi la nature ne peut les fecon- 
der , ils font plus préjudiciables qu'utiles. 

4°. Qu'il vaut mieux dans une maladie 
mortelle employer un remede incertain que 
d'abandonner le malade à une mort cer- 
taine. 

s°. Que les avantages & les inconvé- 
niens d’un remede bien pefés ; sil en doit 

réfultex 
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réfulter dés inconvéniens plus grands que 
les avantages , il n’eft pas prudent d’en faire 
ufage, 


6. II. Il ne fufit pas de connoïître les 
moyens indiqués , il faut encore connoitre 
l’ordre dans lequel il faut les employer ; & 


ce font encore les circonftances qui déter- 


minent cet ordre. Ainf on peut le regar- 
der comme faifant partie de ce qui eft in- 
diqué. 


L'ordre. 


$.II I. On eft quelquefois obligé dechan- Ce qui 


ger ou au moins de fufpendre cet ordre, 
{oit parce que les circonftances changent , 


foit parce qu’on en apperçoit quelques-unes 


qu'on n’a pas encore vües. 

Lorfque ces circonitances qui furvien- 
nent font appercevoir un danger évident à 
fuivre l’ordre que les premieres avoient in- 


diqué , elles obligent à l’interrompre tout. 


à coup ; c'eft ce qu'on appelle urgent , 
c'elt-à-dire , nécéflité preflante. On donne 
ce même nom aux cisconftances qui dans le 
premier moment qu'on s'eft propofé l’ordre 
ont indiqué que certains moyens doivent 
être employés les premiers & fans délai. 

Entre les circonftances qu’on n'a pas 
apperçu d’abord , il faut regarder comme 
principales , certaines caufes de maladies , 
qui ayant été inconnues alors viennent à fe 
développer dans la fuite, 

Ce que nous venons de dire fait affez 
entendre trois choies, que les Auteurs di- 
fent qu'il faut oblerver dans la cure des 
maladies , l’ordre , l'argent & la caufe. 

Un feut exemple tiré d’une Fiftule à 
l'anus rendra plus fenfble ce que nous ve- 
nons de dire, 


détermi- 
ne à [nf 
pendre 
l'ordre. 


L'urgens 


La canule, 


&remple. 
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Dans cette efpéce de maladie , fa folu- 
tion de continuité eft une circonftance qui 
porte à procurer Ja réunion, mais les du- 
retés & les callofités dont l’ulcére eft ac- 
compagné , exigent une opération doulou- 
reufe qui doit précéder la réunion. Si le 
malade eft trop foible , c’eft une circonftan- 
ce qu’on appelle contre-indication , & qui: 
s’oppofe à l'opération. Si le malade eft 
tranquille & fans févre , c’eft une circon- 
ftance qu’on appelle co-indication & qui 
porte à faire l'opération. Si le malade a le 
dévoyement , ou fi la fftule pénétre dans: 
le fondement, au-delà de la portée du doigt; 
ces circonftances font , ce qu’on appelle: 
corrépugnance ,ou contre Co-indication ; 
qui détourne de faire l'opération ; dont elle: 
empêcheroit le fuccès. | 

Suppolé que rien n'empêche l'opération ; 
on la doit faire en obfervant l’ordre. On 
met d'abord le malade dans une fituation: 
convenable , on place les perfonnes qui 
doivent aider , on introduit une fonde juf- 
qu’au fond de la fiftule , on coupe & on: 
emporte les duretés & les calloftés, &c. 

Après l'opération ,; on fait fupurer Îa 
plaie , on la mondifie ,, on éloigne les obfta- 
cles qui pourroient empècher la régénéra- 
tion des chairs , & la formation de la ci- 
eatrice. Voilà ce qu'on entend par l'ordre 
qu'il faut fuivre dans l’opération & dans 


h cure. 


Si la douleur , l'inflammation , l’hémor-- 


rhag'e, &c. furviennent pendant le traite- 


ment, on interrompt l'ordre qu'on sétoit 
propof: de fuivre , & Fon détruit ces ac- 
cidens qui forment ces nécefités preflan- 
tes que les Praticiens appellent Furgent. 
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- Si l'on s’apperçoit daris la fuite des pan- 
femens que les chairs viennent baveufes , 
que Ja fupuration foit trop abondante , que 
les environs de la plaie s'endurciflent , &c. 
on a lieu de foupçonner qu'il y a quelque 
caufe cachée qui empêche la guérifon. I 
faut alors fufpendre l’ordre pour la cher- 
cher &x la détruire. Après quoi on reprend 
l'ordre qu'on avoit quitté. 


LONARETRE. LE 


Des Moyens ou des Remedes qu'on 
employe pour guérir. 


4 ES moyens ou les remedes qu'on em- 
ploye pour guérir les maladies font le 
régime de vivre , les médicamens & les 
opérations. 

SE 


Du régime de vivre, 


Le régime de vivre ou la diete , car ces Ce que 
deux termes font finonimes , confifte dans c'eff que 
le choix & dans la quantité des chofes non- le régime 
naturelles qui conviennent à la guérifon des de vivre. 
maladies. | 

Ce moyen peut quelquefois fufire lui 
feul , & jamais les autres ne peuvent réuf- 
fir fans lui. À 

Les chofes non-naturelles font l'air, les 
alimens , le fommeil & la veille , le repos 
& l'exercice , les excrétions retenues ow 
évacuées & les pañlions ae l'ame, 


M ij 
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L'air. 0, L'air influe far la fanté & für la vie 
par fes mauvaifes comme par fes bonnes 
qualités. On doit donc faire enforte qu'un 
malade n’en refpire pas un mauvais. 

Com- On corrige la chaleur & la fécherefle de 
œent on Vair par un vent artificiel, par de l’eau 
æorrige | qu'on répand ,; où par des décoétions de 
fes mau- plantes froides qu’on fait refpirer, On cor- 
vailes  rige fa froideur & fon humidité par le feu. 
qualités. (jn empêche l'effet de fon inconftance en 

faifant tenir le malade renfermé , en lui 
procurant de la fraicheur ou de la chaleur 
à proportion que fair fe refroidit ou s'é- 
chauffe. Enfin on empêche l'effet de l'in- 
feétion de l'air par des odeurs. 

Lorfqu'il eft fi mauvais que rien ne peut 
empêcher fes mauvaisefiets, il faut s’il eft 
poñible tranfporter le malade en un autre 
lieu , & choiïfir celui où l'air par fa qualité 
eft le plus propre au tempérament & à l'ef- 
péce de maladie. 

Les ali. , 2° Les alimens dont les uns font folides 
: & les autres fluides confiftent bansle boire 
& dans le manger. Le choix qu'on en doit 
faire & la quantité qu’on en doit prendre 
dépendent de la maladie , de l’âge & des. 
autres circonftances. 
| À 3°. Le mouvement & le repos fervent 
Les meil- autant au rétablifiement qu'à la conferva- 
leurs. tion de la fanté. 
L ._ En certains cas on fait promener ou on 
emouU— ne Me e 
mement agite le malade ; on lui fait des fri ions 
dé lere- feches ,on remue certaines parties ; on Jui 
pos. prefcrit l'exercice du cheval, & ces diffé 
rens RoRegen peuvent contribuer à fa 
ille guérifon. PE 
ue à 4°. Si un malade dort trop , il faut le 
mil. réveiller ; s’il a des infomnies , il faut Jai 


_shens. 
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Procurer le fommeil par des remedes con- 
venables. 

s°. Onentretient les évacuations & fur- 7... 
tout la tranfpiration en tenant le corps 
chaudement , & on procure la fortie des Ko uées 
excrémens ftercoraux en donnant des lave- ,, 
mens. nues. 
6°, Les paññons de l’ame lorfqu'elles font y. pa[= 
portées à un certain degré , détruifent Ja fions de 
fanté , par le trouble qu’elles mettent dans } me, 
la circulation du fang & des efprits : elles 
empêchent à plus forte raifon fon rétablif- 
fement. Il faut donc éloigner des malades 
tous les objets , & toutes les idées qui 
pourroient exciter en eux des pañlions trop 
vives , & ne leur préfenter que ceux qui 
réveillent certaines pañlions douces & mo- 
dérées ; car celles-ci loin de nuire ,; peu- 
vent contribuer à la guérifon. L'efpérance 
& la joie font de toutes les pañlions celles 
qui font les plus propres à cette fin. À 


SEE 
Des Médicamens. 


Pour donner une connoiffance fufifante 
des médicamens, il faudroit entrer dans un 
détail qui pafferoit de beaucoup les bornes 
que nous nous fommes propofées dans cet 
abrégé. Nous nous contenterons de don- 
ner la définition des médicamens , de faire 
connoitre fur quelles fubftances de notre 
corps ils agiflent , de les divifer en diffé- 
rentes claffes fuivant leurs vertus, de don- 
ner une idée des médicamens externes les 
plus ufités , d'ajoûter enfuite pluñeurs for- 
mules auxquelles nous renvoyerons , lorf- 
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Défni_ TE NOUS parlerons de la cure des maladies. 
Les médicamens font des fubftances qui 
étant prifes intérieurement ou appliquées 
extérieurement , changent la mauvaife dif- 
pofition de notre corps en une meilleure. 
Surquel. . Us agiflent fur les folides ou fur les flui- 
les jnbj. des 7 où même fur tous les deux en même 
tancesils LEMSe | 
agifenr. Les médicamens qu'on employe fans 
Médica_ aucunes préparations de Art s'appellent 
anens fimples. 
fiimples. Les médicamens formés par l'affemblage: 
Compofés de plufieurs , & préparés par la Chimie ou 
par la Pharmacie s'appellent compofés. 
D'oxÿon Onles tire des végétaux , des animaux 
les tire. & des minéraux. | | 
Leur di- On divife les médicamens en internes 
vifion.  &enexternes. Les internes font ceux qu'on 
fait prendre intérieurement. Les externes 
font ceux qui s'appliquent extérieurement ; 
on les nomme aufli topiques. | 
Les médicamens internes font leurs effets 
en évacuans les humeurs ; ou en altérant 
les fubftances du corps. On partage les 
évacuans en pluñeurs clafles que voici. 
1°, Les Errhines excitent l’éternuement 
& la fortie des humeurs filtrées par Îles 
glandes de la membrane pituitaire. | 
2°, Les Sialologues procurent la faliva- 
tion ou le flux de bouche. 
3°. Les Expectorans où Béchiques diflol. 
vent les humeurs épaifles & vifqueufes des 
‘poumons , & en procurent la fortie par les 
crachats. : 
4°. Les Emétiques font rejetter par Îa 
bouche les matiéres contenues dans lefto- 
mac. 
5°, Les purgatifs, en irritant où en re- 


tion des 
#nedica= 
ÉILAR 


Effets des 
Medica- 

mens 1n— 
fernes. 
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 Hichant les fibres des inteltins, procurent 
Fiflue des humeurs par l'anus. 

6°. Les carminatifs diffipent les vents. 

7°. Les antivermineux tuent les vers en- 
gendrés dans l’eftomac ou dans les inteftins.. 
- 8°. Les diurétiques procurent une filtra- 
tiona bondante des urines. 

9°. Les diaphorétiques augmentent la 
tranfpiration. | 

10°, Les fudorifiques caufent une filtra- 
tion & une fortie abondante de la matiére 
de la fueur. 

11°, Les Eménagogues procurent les ré- 
gles & leslochies , & calment les vapeurs. 

Les médicamens altérans font ceux qui Médicas 
en changeant la mauvaife difpofition des mens als 
folides ou des fluides ne procurent point térans. 
d'évacuation fenfible de nos humeurs. On 
les partagent en pluñeurs clafles. 

1°. Les aftringens €n abforbant la féro- 
fté donnent du reflort aux vaifleaux & en: 
rapprochent les parois. 

29, Les incraflans & rafraichiffans épaif- 
_Éflent le fang& en modérent le mouvement. 

3°. Les atténuans ont la vertu d’augmen- 
ter la fluidité des humeurs en les fondant 
& en les divifant. 

4°. Les délayans rendent les humeurs 
plus fluides fans les changer. : 

s°. Les anodins, les narcotiques & les 
 hypnotiques appaifent la douleur & provo- 
quent Je fommeil. 

6°, Les apéritifs fevent les obftructions. 

7°, Les vulnéraires confolident les plaies 
intérieures & extérieures ; on les diftingue 
en aftrigens, en déterfifs & en apéritifs. 

80, Les fébrifuges guériflent les fiévres 
intermittentes, 
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9°. Lés céphaliques font propres aux ma 
ladies de la tête. 
109, Les ffomachiques guériffent les ma- 


_fadies de l’eftomac & fortifient cet organe. 


r1°,. Les hépatiques & les fpléniques 
Convierinent aux maladies du foye & dela 
rate, | 
120. Les cardiaques augmentent les forces. 

13°. Lesaléxitaires conviennent dans les 
maladies contagieufes & malignes. 

14°. Les antifcorbutiques détruifent le 
vice fcorbutique. 

15". Les antivénériens combattent le 
levain vérolique. 

Lés médicamens externes où topiques 
agiflent fur les folides ou far Îles fluides, 
& fe partagent en plufeurs clafles , fuivant 
les différens effets qu'ils produifent. 


RE 
PE EEELELELELELELELELELELELELEZLELELELELELEE 
PREMIERE CLASSE. 


Les anodins, & les narcotiques appai- 


Anodins, fent la douleur. 


Comment 


als 48 if 
Jent. 


La douleur eft l'accident le plus urgent & 
le plus à craindre après l'hémorrhagie. Les 
anodins en la calmant détruifent quelquefois 
la caufe. En effet la douleur confifte dans la 
tenñon des fibres nerveufes ; & la plüpart 
des anodins font proprement des émolliens 
qui relâchent les fibres en même-tems 
qu'ils tempérent la pétulence des humeurs 
portées à la partie. Lorfqu'une douleur 
vive ne s’appaife point par l'application des 
anodins ; On a recours aux narcotiques qui 
J'appaifent pour un tems en afloupiflant les 
prits animaux. 

ÆAnodins 
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CAnodins fimples, Celui d’Althea. | 
Le Cérat de Galien, 
Les Bains d’eau tiéde. L'emplâtre de mucila- 


Les Fleurs & les Feüil- FR 
les de Plantes émol- L'huile d'œuf , celle de 


lientes , appliquées en vers » &C. 
formentation &t en ca- à 
plafme. MNarcotiques fimples, 


Les Farines de graines 
de Lin, de Fénugrec,\ Les têtes de pavot blane 
&x en décoction. 

Les décoctions detripes.f La jufquiame. 

La mie de pain blanc. Ç La mandragore. 


Les jaunes d'œufs. La cigué. 

Le faffran. La bella dona. 

La pulpe de Cafe. La Morelle. 
Lelait. La pomme épineufe. 
Le beurre frais. L'opium en cataplafne, 


Le frai de grenouille. ‘ 
Narcotiques com- 


_Anodins compofés. pofés. 


L'onguent de Popu- Le baume tranquille, 
leum ; 


Les gouttes anodines. 


DEUXIEME CLASSE. 


ES répercuffifs, en donnant dureflort Répercuf- 
aux folides, empêchent les liqueurs de ff5. 
féjourner dans une partie , & les détermi- 
nent à couler dans les vaifleaux. _ Comment 
Les répercufifs n'agiflent que fur les H- : #31- 
bres , qu'ils picotent ; &t par ce EAN ent. 


t4G Principes de Chirurgie. 
augmentent le reflort des vaifleaux. lis ne 
conviennent pas par conféquent aux apof- 
tèmes quand la tenfion & le ‘gonfiement 
font confidérables , & quand l'humeur eft 
maligne. C’eft pourquoi on neles employe 
qu'au premier tems de la tumeur , c'eft-à= 
dire , lorfque le dépôt commence à fe for- 
mer , ou à la fin , c'eit-à-dire , lorique le 
dépôt eft prefque difipé. Le reffort qu'ils 
donnent aux folides rétablit la circulation 
& fait rentrer l'humeur dans Îes vaifleaux,. 
Ils conviennent encore aux plaies aux con 
tuñons légéres , & aux extenfions de quel- 
ques parties. Lorfque les liqueurs negont 
point encore épanchées., les répercuflifs 
appliqués fur le champ , en donnant du 
refort aux parties , empêchent qu'il ne fe 
forme un gonflement par l'amas des hu- 
meurs ou au moins que ce gonflement ne 
devienne confidérable. 


Répercufifs fimples, Le Sang de Dragon, 
P if fi P Le Bol . 


La Pierre hœæmatite, 
Le vin rouge, 


1 


L'eau froide. 
Le vinaigre. 
La Terre cimolée. 


La Laitué, Répercuffifs compofés. 
La Morelle. | 

La Lentille d’eau, L'eau de Rofe. 

La Joubarde. de Plantin. 

Le Frai de grenouille, . de Morelle, 


Les Limaçons. de Joubarde, 
Le Petit-lait. de Frai de gre= 


Les Roles rouges. nouille. 
L'Argentine. L'onguent Rofat, 


Principes de Chirurgie, 147 


TROISIE' ME CLASSE. 


LL ES émolliens relâchent & amoliffent Les émola 
les parties folides trop tendues & aug- liens, 
mentent la fluidité des liqueurs. Leurs par- 

ties les plus fines s’infinuent dans le tiflu des 

fbres & même dans les vailleaux. 

Les émolliens ont cet avantage , qu'étant 
appliqués fur les tumeurs dures de quelque 
efpéce qu'elles foient , ils ne peuvent être 
füivis d'aucun accident , au lieu que les ré- 
percufifs , les réfolutifs , &c. augmen:ent 
les inflammations | & font dégénérer les 
fchirres en cancer lorfqu'ils ne font point 
appliqués dans le tems convenable. 


Ermolliens fimples. 


Les bains & les douches 


d'eau tiéde. | 

L'althea, feuiiles, fleurs 
& racines. 

La mauve, feüilles & 
fleurs. 

Le bouillon blanc, feuil- 
Îles & fleurs. 

La Pariétaire, 

La Poirée. 

La Mercuriale, 

Le Sénecçon. 

Les Epinars. 

La Belle-Dame. 

£a Branc-Urfine. 

La Bette, 


Le bon Henri, 
La Violette. 

Le Tin. 

L'Oignon de Lysi 
Le Peuplier. 

La graine de Lin. 


e Son | 
Le bouillon de Tripese 
Emolliens compnf's. 


L'huile d'amande douces 
de Lin. 
d'Olive. 
de Noix. 

L'onguent d’Althea 

&c. 


NN 
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QU ATRIE ME CLASSE. 


: ES réfolutifs divifent & atténuent les 
Re/clu- fluides épaifis & arrêtés ,; leurs don- 
gifs. nent du mouvement & augmentent le ref- 
fort des folides. Ils remettent par confé- 
Leurs quent les liqueurs ftagnantes & corgulés 
gertus. dans leur état naturel, & les difpofent à 
pañler par les pores , ou à rentrer dans la 
voie de la circulation. | 
Les réfolutifs s'employent quelquefois 
Quand feuls , quelquefois mêlés avec les émol- 
il faut liens, & fort fouvent leur ufage doit être 
des em- précédé par celui des émolliens feuls. Par 
ployer. exemple , on doit ramollir les tumeurs du- 
res & fchirreufes avant que de fonger à 
les réfoudre. On ne pañle pas tout d'un 
coup des émolliens feuls aux rélolutifs 
{euls. On fait.un mélange des uns & des: 
autres , & on n’employe les réfolutifs feuls : 

qu'après. es | 
La propriété des réfolutifs étant d'atté-. 
nuer & difiper les humeurs épaiflies & 
arrêtées , fi on les mettoit d’abord en ufage: 
fur des tumeurs dures ; ils diffiperoient le: 
plus fubtile des humeurs , & ce qui refte-. 
roit paurroit être fi grofier & fi épais », 
qu'il feroit peut-être impoñible d'en pro. 

curer la réfolution. LE 


Réfotutifs femples. Celles de Camomille. 
: | La lemence de Daucus: 
L'eau chaude en bain & 7 La femence d'Aneth. 
en douche. | de.Cumin.. 
La cigué. | d'Anisss 
Les fleurs de Melilot. . de Fenouil, 


Le Poivre. 
Le Gingembre. 
Le Safran. 

Le Marrube. 
Le Surreau.: 
L'Hyeble. 

La Mente. 

Le Calament. 


Ceux-ci finr auffi ap- 
pellés Plantes aro- 
matiques. 


L'Origan. 

Le Pouliot. 
Le Thim. 

Le Romarin. 
La Sauge. 
Le Serpolet. 
La Lavande. 
L'hifope. 

Le Laurier. 
La Majorlaine, 


Quatre Farines réfo- 
lutives, 


Les Farines de Féves. 
d'Orobe, 
de Lupin. 
dOrge. 


de Seïgle. 

de Froment. 
de Fœnugrec, 
d'Avoine. 

de Lentille, 
de Lin. 
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+ 


La ue 

La Scrophulaire. 

L'herbe de S. Eftienne, 

Le Millepertuis. 

Le Sceau de Salomon. 

L'Oigñon de Lys. 

La Pertficaire. 

Le Marc du vin. 

La Lefive de cendre de 
Sarment. 

L'urine. 

Le Souphre. 

Le Camphre, 


- Le Mercure. 


La Gomme ammoniacs 
Le Savon. 

Le Galbanum. 

Le Bdellium. 

Le Sel ammoniac, 

Le Sel marin. 

Le Benjoin. 

La Moëlle des animaux. 


Réfolutifs compofés, 


L'Efprit de vin. 
L'Eau-de-vie. 
_ dela Reine d'Hon- 
grie. 
_ Vulnéraire. 
Le Baume Fioraventi: 
L'onguent Martiatum. 
de Stirax. 
de la Mere, 
L'huile de Laurier. 
de Scorpion. 
de Vers. 
de Camonille; 
N üj 
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d’Afpic. de Manus Dei. 

de Romarin, d'André de la Croix. 

de Petrole. L’emplâtre de Diachi- 

de Thérébenthine. Jum fimple où compoté. 
L'emplâtre de Ciguë. de Vigo cum Mer- 

de Bétoine. curio. 

de Melilot. L'emplâtre de Savon,de 

Divin. Diabotanum. 


CINQUIE ME-CLASSE. 


UAND les émolliens & les réfolutifs 
n'ont pù réfoudre l’humeur arrêtée 
dans une partie , foit parce que cette hu- 
meur eft trop épaifle , ou qu'étant extra 
vafée elle ne peut être repompée ; & que 
h tumeur fe difpofe à la fuppuration , ou: 
eft critique : on applique alors’ les matura- 
tifs ou les fuppurans. Je dis les uns ou les: 
autres , parce qu'ils ne différent pas beau. 
coup d'entre eux. 

Les médicamens fuppuratifs font ceux. 
Les fup- qui étant appliqués fur le corps vivant 

puratifs. changent en pus les humeurs arrêtées. 
Lesma- Les maturatifs difpofent les humeurs à 
suratifs. fuppurer & à fe raflembler en un feul foyer. 
Lenrver- Leur vertu eft de caufer la rupture des 
ë. petits vaifleaux , de mêler parfaitement le: 
k liquide épanché avec le débris des folides ». 
de donner du mouvement à l'humeur , de 
la cuire & de la digerer. C’eft de cette ma- 

niere qu'ils forment le pus. 

On applique les maturatifs les plus doux 
fur les tumeurs qui fe font formées promp- 
tement , & les plus forts fur celles qui fe 

font formées lentement, 


| 
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Muiuratifs fimples. 


Tous les émolliens font 
_ maturatifs. | 
Les fleurs de Camomil- 

le & de Melilot. 

Les a ( 
d'ofeille. 
de Poirée. ( / . 
d'Épinars,. D vdres 

Les Oignons $ 
de Lys. 

La graine de Moutarde. 

Le Beurre. 

Les graifles & la fente 


|. des animaux. 


Le Levain. 
Les gommes difloutes 
_ dans huile. 


«Muturatifs compofés. 


L'onguent baflicum. 
-L'onguent noir qu'on 
apelle l’onguent de la 
mere, 


4 $ [A 
L'emplâtre  diachilum 


fimple ou avec les 
gommess 


. L'huile commune. 


de Lys. 

de Camomilles 
de Melilot. 

de Laurier. 


de Vers. 
Suppuratifs. 


Les fuppuratifs s'appli- 
quent principalement 
fur les plaies & fur 
les ulcéres où il faut 
procurer la fuppura- 
tion des fucs arrêtés. 

Les gommes, 

Les huiles. 

Les graifles, 

L'onguent baflicum. 

d'Arceus. 
de Stirax. 
La Térébenthine. 
Le jaune d'œufs , &e 


SIXIE ME CLASSE. 


Déterfifs 


€ mon 


ES déterfifs & les mondificatifs appli- dicarifs. 


À qués fur une plaie ou fur un ulcére 
! fes débaraffent des fucs épaiffis & des chairs ques cas 
| baveufes en augmentant le reflort des vaif- #/s con. 


Dans 


- feaux. Ces remedesconviennent aux plaies vezneër, 


1V 


ALU: in) Dsl 
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& aux ulcéres , où une fuppuration abon- 
dante relâche les vaifleaux , ce qui produit 
des chairs molafles & baveufes , &empèé- 
che qu'il ne s’en forme des bonnes. 


Déter/fis & mondifica- 
tifs Jimples. 


La mille-feüille, 

L'aigremoine. 

Le mille-pertuis, feuilles 
X fleurs. 


2- 


orge 


\Les feuilles de Noyer. 


La renoncule, 

La Savoniere. 
Le liere. 

Les ronces. 

La petite ferpentaire. 
La myrrhe. 
L'aloes. 

Lé fucre. 

Le miel. 

Le vin rouge. 

La Térébenthine. 
Le Camphre. 

Le fel armoniac. 
Le verdet. 


c : 


L’alum. 
Le vitriol. 


Déterfifs & mondifis 
catifs compofés. 


L'Eau-de-Vie. 

L'eau phagedeniques 

L'eau Vulnéraire. 

L'Efprit de Vin. 

L'huile de Gayac. 

Le Colyre de Lanfrance 

L'onguent des Apotres. 

L'onguent mondificatif 
d'aches. : 

L'onguent Ægyptiac. 

Le baume de Madame 
Feuillet. 

Le baume Fioraventi.. 

L'huile d'œuf & d'hi< 
pericum. 


Le miel rofat. 


nement 


SEPTIE ME CLASSE. 


Œarcoti- 
ques. 


L 


ES Sarcotiques que les Auteurs difent 
propres à faire revenir les chairs , font 


des médicamens déterfifs , qui ne réparen£ 
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pas eux-mèmes la perte des chairs , mais 
qui en facilite la régénération en entre- 
tenant la circulation du fang aux environs 
de la plaie , en empêchant l'air d'y péné- 
trer , & en retenant les fucs nourriciers.. 


Sarcotiques fimples. Sarcotiques compofés. 


La Térébenthine. £Le Baume d’Arceus. 
Le baume de Capaü. de Madame Feuillete 
blanc. du Commandeur. 
de Toulus. | 
du Pérou. $ 


mener eemsremnenmenenn 
“HUITIE ME CLASSE. 


TL ES corrofifs rongeans , les cauftiques  Corro- 
ou efcarotiques mangent &t rongent les fifs ron- 
chairs fur lefquelles on les applique. LeANS y 

Les corroûfs & rongeans confument les ce 
humeurs vifqueufes & les chairs baveules ;.C orrofifs 
en produifant un efcarre légere. 

Les cauftiques & les efcarotiques ron- Caufite. 
gent ;. mangent & détruifent les parties fur 446% 
lefquelles ils font appliqués , en faifant une 
efcarre plus ou moins confidérable felon le 
tems qu'on les y laifle. 

On employe les premiers. pour détruire D4#5 
Jes chairsbaveufes & fuperflues d'un ulcè- #6! cas 
re. On fe fert des autres pour ouvrir cer- on Les rs 
taines tumeurs ; & pour confumer Îles ploye. 
bords durs de certains ulcères ; &c les 
glandes qu'on ne veut point emporter avec 
un inftrument tranchant. : 
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Corrcfifs on TONSEANS . Caufiiques € | Eftas 


legers. rotiques, 
La poudre de Sabine. ( L'Efprit de Nitre, 
L PR RENE ee L'eau forte. 
Le Vitriol blanc, 


L'eau Mercurielle. 


. Le beurre d’Antimoine; 
Sorrofis @ Efaroti- | L'huile de Vitriol & de 


ques. Fartre par défaillance. 
La Pierre infernale. 
La chaux. La Pierre à cautére. 
L’Alun brûlé, Les Trochifques de Mi- 
L’Arfenic, nium. 


Le Précipité rouge &N\ 


anc. | 
Le Sublimé corroff. È 


NEUVIE ME CLASSE. 


Citatri- PE S cicatrifans ou defficatiS procurent 
fans. la cicatrice des plaies. 

Dans  Quandles chairs {ont vennes prefqu’aw 
quelcas niveau de la faperficie de Ja peau se 
on les em- qu'elles font fermes » grenues & rouges ; on: 
Ploye. applique alors les deficatifs où cicatrifans 

qui en ablorbant les humidités reflerrent 
les petites embouchures des vaifleaux , re- 
tiennent & defléchent les fucs échapés & 
répandus , dont fe forme cette pellicule: 
ou membrane qu'on appelle cicatrice , & 

| . fupplée à la peau fans en avoir les qua 
ItÈs.- - 
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icatri | C'icatrifans compoles. 
Cicatrifans fimples. Cicatrifans compofé 


Le Sel de Saturne. 
La Ne feche ; 


L'eau de Chaux. 
fur-tout celle qui fr L'emplâtre de Diapalme 
rapée. de Cérufe. 

Le plomb brülé, de Litarge. 

La Litarge. . de Nuremberg. 

La Cérufe. È Le Baume de Saturne. 
La Pierre hœmatite, L'onguent blanc deKha- 
La Pierre calamite, fis. 

Le Mirium. L'onguent de Pompho- 
La Thutie, &c. lix. 


L'eau Vulnéraire. 
Les Trochifques blancs 
de Rhañis. 


DIXIE' ME CLASSE. 


O US renfermerons dans cette Claf Remedes 
fe les remedes quiarrêtent l’hœmor- 4# sv 
rhagie, Ces remedes font de trois efpéces , 7# 


_ aftringens , cauftiques & fliptiques. morrba= 
Les aftringens ou ab{o:bans refferrent les Cia a 
fibres des aident en abforbant les humi- Les af- 


dités qui f trouvent entre les chairs & les #/78675. 
fibres des vaifleaux. NOLE | 

Les cauftiques ou cautéres brülent les Les cauf- 
extrémités des vaifleaux , fur lefquelles ils siques. 
font appliqués & formént une efcarre. 

Les ftiptiques crifpent les vaifleaux fans ze fipris 

E bts 

faire d’efcarre , & coagulent le fang qui y ques 
eft contenu. A 

Ceux-ci méritent la préférence fur les. 
aftringens & fur les cauftiques. Les aftrin- 


ee 
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gens n'ont point aflez de vertu pour arréz 

ter une hœmorrhagie confidérable, & font 

avec le fang un maflie qui contond & 

meurtri la plaie. Les cauitiques arrêtent 

pour un tems l’hœmorrhagie par le moyen 

de l’efcarre qu'ils forment , mais fort fou- 

vent elle recommence lorfque l’efcarre vient 

à tomber. Les ftiptiques en rétréciffans 
| l'ouverture du vaifleau & en formant un 
—_  caillau de fang , arrêtent fans danger & 

pour toujours lhœæmorihagie. 

Il faut cependant remarquer que ces re- 
medes ne font leur effet qu'avec le fecours 
de la compreffon. 


Afiringens on abfor- Cant'res potentiels: 


Dans. 
js . Ehuile de Vitriok="# 
La Vefié deLoup 7 L'efpritde Nitre. 
Le Bo! d'Arménie. L'eau Mercurielle, 
La Terie figilée. ” La Pierre infernale, 
La Terre fimolée. ) La Pierre à cautére, 
Le Sang de Dragon. | 
La Craye. Stipriquess 
LePFltre. 
L'Amidon. L'eau Stiptique. 
L'eau alumineufe.. 
Cautères alluels. L'Alum. 
Le Vitriol Romain. 
_: Les Métaux rougis. - L'eau de Rabel.- 
Les Charbons rouges. 


Le Plomb fondu. 
L'huile très-chaude. 
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Ru PE DE ÉCRIRE TE 
ONZIE' ME CLASSE, 


# ES ophtalmiques font propres aux af 

A, fections des yeux ; dont la délicatefle 
& la ftructure font diférentes de celles des 
autres parties , & qui demandert par con- 
féquent du choix dans les médicamens. 


Ophtalmiques propre- de Lin. 
ment dits, de Fœnugrec. 
| de Gomme arabique, 


Ophtalmiques refolu= 


doine. 
de Toutebonne. tifs, 


Les Feuilles de : 
d'Euphraife. 


de Centinode. L'eau de Fenouille. 
de Verveine. de Chelidoine. 
Les fetilles & fleursdeg Le Camphre. 
Bleuet. Le Saffran. 
Les fleurs de Pieds-? LeSel ammoniaCs 
d'Alouettes. L’etprit de Vin. 
de Bruyere. Le Macis. 
de Rofe. Le fang de Pigeon. 


Le crocus Metallorum, 
 Ophialiniques ano- L'Aloës. 


rie Ophtalmiques aftrin- 
La Moëllede Cafe &- £CNS, 
de Pomme cuite. 
Le Lait de Femme. Les Eaux de Plantin, de 
L'eau de Guimauve. Rofes. 


. Les mucilages de Pfil-7 Le Vin rouge, 
Jium. É L’Alun. 


rs 4 Principes de Chirurgie. 
Le Crifal minéral, ? 
Le lancent Ophtalmiques défiess 
| tifs. 


Opitalmiques déter= 


fifs: Les Trochifques blanc 
de Rhatis. | 
RE mr ne Cérufe. 
LaMyrrhe. { à Turtie, 
Le Sucre Candi. L'eau de Chaux. 


Le Vitriol blanc. ( Le Sel de Saturne. 
La Pierre admirable, 


On choifit dans toutes ces Claffes dé 
médicamens ceux que l'expérience ou l'ax 
nalogie fait connoitre propres aux maladiers 
que l'on traite & convenable au fexe » à 
l'âge du malade & aux autres circonftan-- 
ces. On les combine, on les mêle , & om 
les prefcrit fous différentes formules que 

.… Pon appelle Cataplafmes » Fomentations ,, 
Embrocations, Pomades > Linimens , In— 
jections , Lotions , F umigations , Onguentt 
digeftif, Collire , Gargarifme : à quoi l’on 

« ‘ peut ajoûter auf Ja Saignée » les Sanfues ;, 
les Ventoufes , les Mouchetures > les Se. 
tons , les Vefficatoires ; les Cauteres , les: 
Lavemens , les Suppoñtoirs » les Bougies ,, 
l'Eponge préparée , les Douches » les Bains, 
les Eaux minérales. Car ces différens {e-. 
Cours , quoiqu'ils ne foient pas proprement : 
des médicamens , ne laifient pas que d'agir 
comme eux fur les fluides en évacuant les 
humeurs ou en les altérant » & fur les fo- 
lides en les relâchant , ou en leur donnant 
du reflort, Nous allons en donner une idée 
générale , après avoir rapporté les formules 

‘les plus ufités. 


4h 
y 
‘4 
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Cataplafine anodin. 


Prenez quatre onces de Mie de pain 
Hlanc , & une livre de lait. 

Faites cuire le tout enfemble jufqu’à {a 
. Îa confiftence du cataplafme , ajoutez en- 
fuite deux jaunes d'œufs , un fcrupule de 
faffian en poudre. 

On peut y joindre en certain casune de- 
mie once de baume tranquile ou une demie 
ragme d’opium. 


Cataplafine anodin pour la brälure 
des yeux. 


Prenez la pulpe de deux pommes bien 
cuites dans de l’eau d'Euphraile ;, & mé- 
lez-y deux dragmes ou gros de fucre can- 
di, quinze grains de camphre & fix grains 


de fafran pulvérilé, 
Cataplafine réperculfif. 


Prenez Feüilles de morelle , de laituë &e 
de plantin, de chacune une poignée ; feüil- 
les de joubarde une demie poignée. 

Faites bouillir le tout dans une quantité 
fufifante d’oxicrat , ajoutez enfuite trois 
onces de ftrines de féves & deux onces 
d'onguent rofat. 


Cataplafine émollient. / 


Prenez Racines d’aîthea & de lis , de 
æhacune une once ; feuilles de mauve, de 
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guimauve ; de mercurialle , de bouillog 
blanc, de pariétaire & de violette, de cha- 
cune une poignée ; fleurs de camomille & 
de mélilot , de chacune une poignée. 
Faites cuire le tout dan: une quantité 
foffante d’eau , enfuite pañlez- le par le 
tamis , & ajoutez à la pulpe deux onces 
d’onguent d’althea. es 


Autre Cataplafime émollient. 


Prenez une livre & demie de Farine de 
graine de din & une demie livre de mie de 


pain. 
Faites cuire le tout en confiftence de 


cataplafme , avec une forte décoétion de 
plantes émollientes , en quantité fufhfan- 
Tee 


Cataplafme réfolutif. 


Prenez quatre onces des quatre farines 


réfolutives.  . ; 
Paites-les cuire dans une quantité fufh- 


‘fante d’oxicrat ou de bierre ; ajoutez en= 
faite huile de Lis , onguent de Stirax , de 


chacun une once. 
Cataplafine émollient ® réfolutif. 


On peut en mêlant les drogues qui 
compofent le cataplafme émollient avec 
celles qui forment le cataplafme rélolutif, 
en faire un qui foit en même-tems réfos 
lutif & émollient. 


Cataplafine. 
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Cataplafine maturatif. 


Prenez feuilles d'Ofeille & de Poirée, 
dé chacune une poignée , & un Oignon 
de Lis. : 

Faites cuire le tout enfemble fous les 
cendres chaudes , pilez-le dans un mor- 
tier , & ajoutez enfuite une once d'On- 
guent baflicum. 

_ On peut y joindre une once de vieux 
fevain ; de vieux oins ou de l’onguent de 
la mere, - 


Cataplafme réfolutif, 


Prenez une livre de mie de pain blanc; 
une livre de vin rouge ou vin aromatique. 
… Faites cuire le tout jufqu’à la confiften- 
ce de cataplafme. On y peut ajouter de 
Peau-de-vie. 


Cataplafime confortatif. | 


Prenez deux livres de poudre de Plan: 
tes aromatiques ; une demie livre de Fari- 
nes réfolutives. } 

Faites -les bouillir dans une fufifante 
quantité de vin rouge , jufqu'à la confif- 
tence de cataplafme, & ajoùtez-y enfui- 
te , fix onces de Miel commun , quatre 
onces de Stirax , & deux onces d’onguent 
Martiatum. 
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Fomentation cmolliente. 


. Prenez racines d’Althea & de Lis blancs 
de chacune deux onces. 

Feuilles d’althœa, de mauve, de fene- 

DRE e° 4 
çon, de pariétaire ; de boüillon blanc , de 
ghacune une poignée. 

Fleurs de camomille & de mélilot, de 
chacune trois pincées. 

Semence de lin & de fænugrec , de cha- 
Cune une demie poignée. 

Faites bouillir le tout dans huit livres 
d'eau jufqu’à la réduction de fix livres ; on 
trempe dans cette décottion chaude un 
morceau de Flanelle qu’on applique fur la 
partie, 


Fomentation réfolutive , on aromatique. 


Prenez feuilles de lavande , de roma- 
rin, de thim , d’hyfope , de menthe, de 
fauge , de chacune une poignée. 

Fleurs de camomille & de mélilot, de 
chacune trois pincées. 

Bayes de lauriers , de géniévre , de cha- 
cune une once. 

Faites bouillir le tout dans dix livres 
d’eau commune , ajoutez-y une livre & de- 
mie de vin. Si on fait bouillir toutes ces 
fimples dans du vin au lieu d’eau , on fe= 
ra ce qu'on appelle vin aromatique. 


Fomentation ophtalmique. 


. Prenez feuilles d'euphraife , de plantin2 
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& de fenouil ,; de chacune une manipule 
éu poignée. 
Grande chelidoine , une demie poignée. 
Fleurs de rofes , de bleuet, de chacune 
une pincée. 
Faites bouillir le tout dans trois livres 


d'eau, & les réduire à deux. 


Pañlez & clarifiez la colature. 
Eau Phagèdénique. 


Prenez une livre d’eau de chaux ; fai- 
tes-y difloudre vingt grains de fublimé cor- 
roff. 


Embrocation fimple. 


Prenez huile rofat , huile d'hipericam 3 
& eau-de-vie, en partie égale. On y ajou- 
te quelquefois un jaune d'œuf. 


Embrocaticn réfolutive, 


Prenez du favon blanc en telle quanti- 
té que vous voudrez, faites-le fondre dans 


de l’eau-de-vie, 


Pomade anodine. 


_ Prenez une dragme ou gros d’onguent 


d’althæa , vingt goutes anodines , dix grains 
de Caftor ; mélez le tout enfemble. 


O ii \ 
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Liniment anodin. 


Prenez huit onces d'onguent Populeum ; 
fix dragmes ou gros de baume tranquille ; 
& deux dragmes ou gros d'huile d'œuf; 
mêlez le tout enfemble. 


Autre Liniment anodin. 


Prenez une once d’onguent Populeum ; 
huile d'olive, baume tranquille , de’chacun 
demie once , quinze goutes de teinture ano- 
dine : mélez le tout enfemble. 


IhjeËtion anodine.\ 


Prenez du lait ; mêlez-le avec du fyrop 
de pavot blanc. | 


Injeélion déterfive. 


Prenez feuilles de noyer, la quantité que 
vous voudrez , faites-les bouillir dans une 
quantité fufhfante d’eau commune, ajoutez- 
y du fuc. | 

Injettion vulnéraire. 


Prenez une livre d’eau d'orge ; faites-y 
bouillir une poignée de feuilles vulnéraires; 
ou ajoutez-y une once d’eau vulnéraire , & 
deux onçes de miel rofat. | 

Lotion déterfive. 


! Prenez une livre de décoction d'orge & 
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gne once & demie de miel rofat ; ajoutez-y 


. dans certains cas deux onces d’eau vulné-- 


raire, 


Lotion réfolntive. 


Prenez deux livres d'eau-de-vie , fel 
ammoniac & camphre , de chacun une on- 
ce ; mêlez le tout enfemble. On y ajoute 
quelquefois une demie once d'onguent : 
Ægyptiac. 


Onguenr digefhif fimple. 


Prenez une demie once de T'érébenthine 
de Vénife, deux jaunes d'œufs ; mêlez le 
tout enfemble avec une demie once d'huile 
d'hipéricum. | 


Onguent digeftif compole. 


_ Prenez fix onces de Térébenthine de 
Vénife , trois onces de: baume d’Arceus , 
deux onces d'onguent fuppuratif & une 


once d’huile d'Hipericum ; mêlez le tout 


enfemble ; avec deux ou trois cuillerées 
d'eau-de-vie. | 


Onguent digeflif , animé comre la 
pourriture. 


Âjoutez au digeftif précédent une once 
de Stirax , ou Myrrhe , Aloës & Arifto- 
loches rondes , de chacun une dragme où 


166 Principes de Chirurgie: 
Onguent digeflif confomptif. 


Prenez baume d'Arceus, onguent bañli< 
_ cum, de chacun une once, Alun brûlé &: 

précipité rouge , de chacun une demie on 
ce; mêlez le tout enfemble.. 


Collyre anodin. 


 Prenez'eau de frai de grenouille , de roi. 
fe , de morelle , de chacun une once. 

Infufez-y de la graine de pfyllium , & 
de lin , pour rendre l’eau un peu mucilas 
gineufe , & quinze grains de faffran.. 


Collyre diterfif ou de Lanfranc. 


Prenez deux onces d'Orpiment pulvérifé, 
une dragme ou gros de V'erdet en poudre» 
une dragme ou gros de Myrrhe & aloës. 

Diflolvez le tout dans une livre de vin 
blanc & eau de plantin , & dans trois onces 
d'eau de rofe.. | Fe 

On l’adoucit lorfqu'on veut s'en fervir » 
en le mêlant avec de l’eau de plantin.. 


Collyre réfolutif. 


Prenez Eau de fenouille & d’euphraife ; 
de chacun trois onces , quatre grains de Saf- 
fran, dix grains de Vitriol blanc, huit grains 
de Camphre & un fcrupule de fucre candi 5 
mêlez le cout enfemble, 
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_ Gargarifine rafraîchiffant, 


_ Prenez Eau de fontaine ou Lait ,uneliv.. 
Sirop de mure , une once : Criftal minéral - 
une demie-dragme ; mélez le tout enfemble.. 


Gargarifme déterfif. 


Prenez Orge entier , un once : Feuilles 
d'aigremoine & Sommités de rhuë > une 
manipule ou poignée de chacune ; faites 
bouillir dans deux livres d’eau commune F 
& dans la collature , ajoutez-y Mielrofat , 
une once ; Sel de prunel , une demie- 
dragme ou gros. 


De quelques autres fecours extérieurs 
propres à certaines Maladies. 


Les effets qui réfultent de ces fecours 
extérieurs me paroiffent trop falutaires pour 
ne pas en donner ici une idée générale , 
&t rapporter en même-tems les cas où ils 
-peuvent produire ces eflets. 

_ Le prompt foulagement que la faignée 
procure dans prefque toutes les maladies , 

. la doit faire regarder comme le plus im- 
portant de ces fecours. En diminuant la 
_mafle du fang , elle diftend les parties , elle 
rend aux folides leur élaiticité, & fait par 
conféquent que les liqueurs plus battuës par 
l'action des artères circulent mieux , jufques 
dans les plus petits vaifleaux. C’eit par elle 
que le fang fe dépure , que les amas de 
cette liqueur fe diffipent , que lesembarras 

1e levent , que les fécrétiops deviennent plus 
faciles , & les remedes plus efficaces, 


La [ais 
gnée. 


Sonefftis 
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Lesven- Les ventoufes fearifiées , les fangfuës 8e 
toufes , les mouchetures font proprement des fai-- 
les fang_ gnées locales , qui procurent l'évacuationt 
fuës, rc. du fang arrèté dans la partie où on les ap-- 

plique. | | 

”_ On employe ces remedes dans Îles” ma: 

ladies caufées par le fang qui eft flagnant », 
ou qui circule lentement, mais après que 
les faignées & les autres remedes ont été: 

inutiles. Léa 
Dans Où applique les ventoufes au derriere: 
quel cas‘de latête, à la nuc du col , ou aux épaules: 
on appli- pour guérir les maux rebelles dela tête, 
que les ‘fes fluxions opiniâtres dés yeux & des oreil-. 
ventoufes fes ; & aux cuifles pour rappeller les hé-. 

“morrhoïdes & lès menftruës fupprimées. 

Dans ‘ Les fangfuës s'appliquent aux paupieresi 
quel cas dans les grandes inflammations des yeux, &: 
on appli- für-tout dans l'Ophtalmie appellée Che-: 
que les mofs ; aux hémorrhoïdes lorfqu'elles font: 
fangfuës. fort grofles & fort tenduës ; aux lévres &: 
au nés dans le gonflement opiniâtre de ces 

parties. 

_ On fair Lorfque le fang'par fon épaifleur eft ar=: 
les mou- rèté dans les vaifleaux fins & délicats des: 
shetures. gencives , on y fait des mouchetures , pour: 

les faire faigner , les dégorger & en rétablir: 

le réflort. FRE 
On fait encore à la conjonctive des pe=" 
tites mouchetures , qu'on appelle faignée de: 
l'œil , pour dégorger le fang qui en gonfle: 
Effets extrêmement les vaifleaux dans les violen-- 
des vef- tes ophtalmies , & lon coupe les petits: 
ficatoi-  vaifleaux de cette partie ; qui font reftés va-. 
res , des riqueux à la fuite de cesinflammations. 
fétons , Les veflicatoires , les fetons & Îles cau-. 
des cau= téres détournent & évacuent l'humeur qui! 
teres. , fe porte fur une partie, & qui y caufe quel-- 

: ca: - qué: 


= 
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que délordre. Ces remedes n'agiflent que 
fur la limphe. 


Les veficatoires , appellésauffi Epifpañti- Les veffis 


ques , excitent d'abord fur la partie où on cafcires, 
les applique des Ampoules remplies de fé- 


rolité ; onentretient l'écoulement de cette 

liqueur en les appliquant de tems en tems. 

ils fervent à procurer l'évacuation de cette Dans 
féroïté âcre qui caufe les migraines opiniâ- 9#el cas 
tres , les rhumatifimes de la tête , les oph- 07 /es em 
talmies fcrophuleufes & humides , les flu- P/rye. 
xions rebelles des yeux & des oreilles, &c. 

Ils fervent auffi à lever les embarras & Æffe's 7- 
les obftructions des petits vaifleaux , parce #7/€#75 
que les parties volatiles des mouches canta- 
rides , dont ils font compolés , paffant dans 
le fang en augmentent le mouvement. 

Il faut cependant obferver que ces par- Ses manu 
ties volatiles fe portent quelquefois fur la vais ef 
veflie , & caufent des ardeurs d'urine & fers. 
même la rétention. On prévient & l’on 
guérit ces accidens en faïfant prendre au 
malade du lait d'amende, de l'orgeat, ou 
des émulfons. 

Le cautere & le féton font proprement - Ce 44e 
des ulcères , que l’on forme à la peau avec ‘À 4e 
un cauftique qu'on y applique , ou une “* °##/€- 

iguille qu'on pafle dans les graifes ; & que °° & le 
l'on entretient par le moyen ‘d’un pois De fetenr 
d'un féton. 

Par ces remédes , on détourne une hu- 
meur fuperflue & viciée qui fe porte fur 
une partie , & l'on en dépure le fang qui £ 
en eft empreint. Ils conviennent dans les 
fluxions opiniâtres des yeux & des oreilles, 
dans l’ophtalmie fcropuleufe & humide ; 
dans la goute fereine & dans la teigne & 
la galle de la tête. | , 
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On applique le féton à la nuc du col 
feulement & Îe cautere à la nuc, au bras 
Les ln OÙ à la jambe. 
œemens. , On donne des Javemens pour amollir & 
SE évacuer les matiéres ftercorales , pour fer- 
vir de bain intérieur dans les infammations 
de quelque vifcère du bas ventte , pour 
hâter l’accouchement & la fortie de quel- 
que corps contenu dans la matrice, On les 
fait de bouillons dans le cas d’une bleflure- 
à l'eftomac ou aux inteftins grêles, &c, 
pour fuppléer à la nourriture qu'il ne faut 
donner alors qu’en petite quantité par la 
bouche. | 
Le fup- Le fuppoñtoire eft fait de favon ou de miel 
pofitoire. cuit ; il eft de la groffeur & de la longueur 
du petit doigt , on l’introduit dans l'anus 
pour procurer la fortie des excrémens, Ce 
n'eit gucre que pour les enfans qu'on en 
fait ufage , parce qu’on a beaucoup de peine 
à leur donner des lavemens. | 
La bou-  Lorfque l'urêtre fe trouve rétraici à la 
gie. fuite d’un ulcère, ou par l'affaiflement de 
{es parois , ou par le gonflement des vaif. 
feaux de fon :ifiu fpongieux , ce qui occa- 
fionne une difficulté d’uriner , on intro- 
duit dans ce canal pour élargir une bou- 
gie qu'on fait entrer jufque dans la vefie. 
On fait pour cet ufage des bougies de 
di férentes matieres, de linge ciré & rou- 
é , de corde à boyau feule , & quelquefois 
couverte d’un Jinge ciré. On fe fert auf 
de fonde de plomb. La groffeur de chacune 
doit être proportionnée au rétréciflement 
du canal où l’on veut l'introduire. 
Loriqu'il ut dilater un finus , une fftu- 
L'éponge le, un ulcére ; on y introduit un morceau 
préparée, d'éponge préparée , qui s'imbibant des hu- 


es 


Principes de Chirurgie. 171 
midités de l’ulcére , fe gonfle &c en dilate 
l'ouverture. 

Il y a différentes efpéces de bains, les 
uns font naturels , & les autres artificiels 
ou domeftiques. 

Le bain naturel fe prend l'Eté à la riviere 
plus pour le plaifir que pour la fanté ; à la 
Mer pour l'hidrophobie & pour la galle , 
ou aux fources d'eaux minérales pour relà- 
_ cher les anciennes cicatrices , pour reré- 
dier aux fuites des luxations &r des gran- 
des bleflures , pour fortifier les parties foi- 
bles & tremblan:es , pour guérir les Para- 
liñes , &c. 

Le bain artificiel ou domeftique fe prend 
dans un vaiffleau qu'on appelle baignoire, 
qui contient aflez d'eau douce pour qu'on 
en ait jufqu’au col. 

Quand on eft dans l'eau jufqu’à la cein- 
ture , ou quand on ne baigne qu'une par- 
tie, comme le ventre êc les fefles dans une 
grande cuvette » appellée bain de fauteuil ; 
ou que les jambes jufqu'aux genoux dans 
un grand fceau ; cela s'appelle demi-bain. 

Le bon efet du bain vient de ce que les 
petites parties fires &c fubtiles de l’eau ra- 
molifent & relichent les fibres nerveufes » 
dont tout le corps eft compofé , & de ce 
qu'elles pénéirent ëc s'infinuent par les 
pores dont la peau elt percée dans les vaif- 
faux où elles délayent & détrempent les 
humeurs épaifles & falines du fang. 

La chaleur douce de l’eau le raréfie un 
peu, & augmente par conféquent la circu- 
lation , ce qui procure une tranfpiration 
dautant plus abondante que les fibres & les 
presde la peau font à mollis & relâchez. 

Ainf Je bain convient fort . toutes 

1] 


Le bain. 


Lenatu= 
rel. 


Le bain 
artificiel, 


Demi 


bain, 


L'effet 


du bain, 
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Dans Îes maladies de la peau, par exemple , dans 
quel cas la galle , dans les dartres où il faut adou- 
#l con- cir l'humeur & ouvrir les pores pour la 
vient.  fairé tranfhirer ; & dans les maladies qui 

viennent de ce que les fibres font trop 
ferrées & trop tenduës par le fpafme ou la 
convalfion ; car il détend les fibres & don- 
ne plus de liberté aux liqueurs. C'eft auffi 
pour cet effet qu'on le fait prendre avant 
que de donner certains fpécifiques , par 
exemple , le mercure ou de faire certaines 
opérations comme la taille , l'extirpation 
d'une mamelle. Après le bain ces {pécif, 
ques font plus doucement leurs effets, & 
les fuites de ces opérations font moins dan- 
gereufes. 

Dans (On employe le demie-bain pour les ma- 
quel cas Jadies des parties renfermées dans le ven- 
où #m— tre. Sonufage et très-efficace dans les co- 
Ployelede- \iques hépatiques & néphrétiques où il 
mi-bain. faut relâcher les parties pour faire {ortir 

une pierre ; dans toutes les rétentions d'uri- 
ne , excepté dans celle qui a pour caufe la 
paralifie de la veffie ; dans les hémorrhoïdes 
douloureules , dans les fchirres fimples où 
compliquez de la matrice ; enfin dans les 
inflammations de quelques-uns des vifcères 
du bas ventre. | 
Le bain des jambes diminue Ja roideur 
des parties inférieures , il rappelle Les ré 
gles & les hémorrhoïdes fupprimées ou di- 
Dequel. minuées , il foulage les douleurs de tête, 
Le eau on Calmes les fluxions des yeux. 
doitfejer- L'eau dont on fert pour le bain eft de 
vir , & pluie, ou de fontaine on de riviére , & 
quel doit doit être d'une chaleur douce & tempérée. 
être for Si elle étoit trop chaude » elle rarefieeroit 
dégré de trop le fang, & cauferoit plus de mal que 
chaleur, de bien, 
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On doit prendre le bain le matin à jeun  P4##5 
où long-tems après le repas, de forte que quel 
la digeftion fit faite. On y doit refterune ‘7 
heure , une heure & demie , ou même deux doit le 


fi les forces le permettent. rer 
Lorfau’on ajoûte à l’eau quelques plan- a 
compolés 


tes ; foit émollientes pour ramollir davan- 
tase les parties , foit aromatiques pour les 
fortifier, &c.. On appelle cette efpéce de 
bain, bain artificiel compotfé. Bain [ec 

Le marc de vin dans lequel on met quel- 
que partie, peut être regardé auffi comme 
un bain fec. On en fait quelquefois ufage 
pour fortifier des membres aoiblis, à la 
fuite de la paralifie ou d’une grande blef- 
fure, &c. 

Le bain ne convient qu'aux perfonnes 4 qui le 
robuftes ; il eft contraire aux vieillards , à bain con 
ceux qui ont quelque maladie de [a poi- wienr, 
trine , à ceux qui font fujets à l'hémorrha- - 
gie , aux perfonnes repletes , cacochi- 
mess TC. 

£a douche eft une efpéce de fomenta- 74 dou- 


tion Faite avec de l’eau verfée d’un lieu éle- che. 


vé fur une partie malade. 

L'eau verfée de fort haut pénétre mieux 
dans les parties , & atténue plus facilement 
les humeurs épaifles. 

On prépare un malade à prendre le bain 
par la faignée , par la purgation &t par les 
bouillons altérans. On lui en fait prendre 
un, en le mettant dans le lit ou il doit 
refter une bonne demi heure au moins. 

Les eaux minérales font des eaux qui ,en pes eaux 
paffant par de certaines terres , fe font char- ,,;,5,, 4 
géés de quelque parties falines , fulphu- },, 
reules, terreltres ou métalliques. ‘ 

On les diftinguent en Er ou acidulées 
° iij 


Comment 
on Les 
diftin… 


gne. 
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comme les eaux de Forge , de Sainte-R ei- 
ne , de Pañly , &c. & en chaudes ou ther- 
males comme celles de Bourbonnes , de 
Plombiere , de Bagnoles , de Spa , da Mont 
d'or, d'Aix la Chapelle , de Barreges, &c. 

Leur vertu vient principalement du pri- 
cipe aqueux que les différens mixtes, qu'il 
contient , rendent plus actifs , foit qu'on 
les prenne intérieurement, foit qu'on les 
employe extérieurement en bain, en de- 
mi-bain, en fomentation , en douche ou en 
injection, 

Les eaux de forges & de Vals font pro- 
pres pour les hémorrhoïdes fuprrimées , 
pour fondre les glaires des urines , pour dé. 
terger les ulcéres de la vefie , & pour diffi- 
per les fleurs blanches, 

Les eaux de Spa & de Paffy convien- 
nent à la fin des gonorrhées, pour lever 
les obftructions des glandes & dans les ma- 
ladies des yeux. 

Les eaux de Vichy, de Ballaruc en bains 
ou en douches font bonnes pour la para- 
lifie, pour le rhumatifme, &c. 

On fe fert des eaux de Plombiere , de 
Bourbon Lancy, de Bagnoles en bain pour 
guérirsla galle , les dartres & l’érétipéle. 

Les eaux de Ballaruc , de Vichy, du Mont 
d'Or , de Bourbon l'archambault , de Barre. 
ges , conviennent en bains , en douches, ow 
en injections , dans les afloibliflemens, & 
les engourdifflemens des membres ; à la fuite 
des grandes bleflures , des fraétures , des 
Juxations, & des entorfes ; dans les anki_ 
Jofes , dans la paralyfe de la veffie, dans les 
tumeurs fchirreufes , & dans les fiflules. 

Les eaux de Bagnoles en bain font pro- 
pres pour les tremblemens de membre , 
leur contraction & le rachitis. 


RE 
‘ 
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$. III. 
Des Opérations. 


Opération eft l'application méthodique © que 
de quelque ‘initrument, où de la main c’ef 
feule du Chirurgien fur le corps humain , gu’opéraæ- 
pour en conferver la fanté ou pour la réta- sion. 
blir , fi elle eft perdue. | 

Comme la plüpart des opérations fe font 

avec certains inftrumens, & qu'après les 
avoir faites, on a befoin encore pour par- 
venir à la guérifon d'employer certains 
moyens qui font ren'ermés fous le nom 
général d'appareils : nous parlerons 1°. Des 
inftrumens ; 2°, Des différentes efpéces d'o- 
pérations ; & 3°. Des appareils. 


1°. Des infirumens. 


On diffingue les inftramens Chirurgi- Divifion 
caux ennaturels & en artificiels. des inf= 
Les naturels font les doigts &c les mains r#wens. 
du Chirurgien , & généralement toutes les Znfiru_ 
parties de fon corps qui peuvent lui être 7ensna- 
utiles pour opérer. Les qualités qu'on exige inrels. 
de la main du Chirurgien & de fes doigts, Leurs 
font leur netteté , leur fermeté ; leur qualités. 
adreffe : la foupleffe des articulations & du 
poignet ; & la délicateffe du tact qui fup- 
pole la fineffe de l'épiderme. Aïnfi le Cht- 
rargien doit s’abftenir de tout ouvrage qui 
pouroit rendre fes mains tremblantes &c 
mal-propres , diminuer leur adrefle & la 
fouplefle de leurs artitulations , &c rendre 


Pépiderme dur & épais 


Les inftrumens artificiels font des moyens 
P iv 
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*” auxiliaires dont le Chirugien fe fert pour 
faire {es opérations , lorfque fes mains ne 


tif ie fufifent pas. 
i L'or, l'argent, l'acier , le plomb, le 
tie: » gent ; , P , 


cuive , le bois, &c. font lesidifférentes 
matiéres avec lefquelles on fait les inftru- 
mens. 

Ceux qui font deftinés à couper, à di- 
vifer & à piquer , par exemple le rafoir »le 
biftouri, les aiguilles, &c. & ceux qui 
doivent avoir de la réfiftance , par exemple, 
les élévatoirs , les fondes à tailler doivent 
être d'acier. 8 

Ceux qui doivent être très-fléxibles telles 
que cerraines fondes & certaines canules, 
doivent être de plomb. 

Ceux qu'on introduit dans le corps ne 
doivent point être de cuivre , mais de quel. 
que métail propre , tel que l'or, l'argent & 
le plomb , par exemple, les algalies , les 
fondes fléxibles , &cc. doivent être d'argent, 
Ste On peut ranger les inftrumens en trois 
Divifon clafles , & mettre dans la premiére ceux 
#es inj= qui fervent à préparer les appareils, dans 
THIERS {à feconde , ceux qui fervent aux panie- 
artif= mens » & dans la troifiéme , ceux qui {er- 
éiels. vent aux opérations. | 

L'aiguille , le fil, les cizeaux , & la fpa- 

tule font de la premiére clafle. | 

Ceux qui On peut fubdivifer en deux efpéces les inf 
fervent à trumens de la feconde claffe. Les uns font 
préparer deftinés à panfer l'extérieur des plaies * tels 
des appa- font la feuille de mirthe , le rafoir , &c. les 
reils. autres font deftinés à panfer l'intérieur , tels 
Ceux qui font la fonde, les pincettes à anneaux, la 
fervent à canule & la feringue. 
#anfer. On peut diftinguer ceux de la troifiéme 
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claffe en communs & en propres. 
_ Les communs font ceux dont on fe fert Cex qui: 
pour différentes opérations. T'els font les fervent 
cizeaux à incifon, les lancettes, les biftou- ##* ope- 
ris, les ftilets, &c. rations. 
Les propres font ceux dont on fe fert pour 2° (07 


une feule efpéce d'opération. Tels {ont les 77°: 


piéces d’inftrumens qui fervent au trépan, {°° P70+ 
celles qui fervent à la lithotomie , celles qui dl 
fervent aux amputations ; le biftouri caché, 
le pharingotome, l'aiguille à cataracte , les 
trocarts , &C. 

1j faut mettre dans cette derniere clafle Ceuxqus 
les fcapels , les érines , les cizeaux , la fcie , fervent à 
les feringues , &c. & tous les inftrumens /4+ diffece 
avec lefquels on fait la diflection des cada- 50. 
vres ; | 


2°, Des différentes efpèces d’opéra- 
tions. 


Toutes les opérations de Chirurgie fere- p;4;f0r 
duifent à réunir ce qui eft divifé, à divifer 


: GE À À des opé= 
ce qui eft uni, à extraire des corps étrangers, 


rations 


: & à ajoûter au corps humain ce qui lui eft % chi 


utile. C’eft pourquoi on diftingue quatre rurgie. 


genres d'opération que les Grecs expriment 


par ces mots , Synthefe , Diérefe, Exérefe, 
& Prothele ; & les François par ceux-ci, 
réunion , divifon , extraction, & addition. 


De la Synthefe où Réunion. 


La Synthefe eft une opération par laquelle Ce que 
on réunit ou l'on rapproche les parties divi- c’eff que 
fées ou éloignées les unes des autres. Ainfi frthefe 
on divife la Synthele , en Synthefe de conti- 


sis 


puité, & en Synthele de contiguité. 


Objet de 
la finthe- 
fe de con- 
tinuité. 


Objet de 
la juthe 
fe de Con- 
tiguité, 


Ce que 


c'eff que 
diérefe. 


Divifion 
dela dié- 
refe. 
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La fynthefe de continuité réunit ce quieft 
divifé, La fynthefe de contiguité rapproche 
ce qui eft éloigné, & remet les parties du 
corps dans eur fituation naturelle. 

… Les divifons contre nature qui font l'ob- 
jet de fa fynthefe de continüité, font de 
deux efpéces , fçavoir, les plaies & les 
fraétures. Les ariciens diftinguoient la fyn- 
thefe de continuitéen Epagogue,Raphé, & 
fynthetifme. L'Epagogue eft la réunion des 
plaies fans faire de divifion. Le Raphé eft 
cette réunion par le moyen de quelques 
points de future ; qui font de petites divi- 

ions. Le Syntetifme ef la réunion des par 
ties des os facturés. 

. Les parties déplacées, qui font l’objet 
de la fynthefe de contiguité ; font de deux 
efpéces ; les unes font molles & les autres 
dures. Les anciens appelloient Artrombole 
la fynthefe qui remet les parties dures dans 
leur fituation naturelle. Is appelloient T4- 
æis celle qui produit le même effet par rap- 
port aux parties molles. 

Les moyens dont on fe fert pour exécuter 
ces difiérentes efpéces de Synthefe, font la 
fituation, les bandages , [a future féche ; 
les lacs, lesattelles , les fanons , lesboëtes, 
les machines & les futures. | 


© De la Diérefe on Divifion. 


La Diérefe eft une opération par laquelle 
on fépare les parties dont l'union ett con- 
tre nature , & l'on divife celles dont la con- 
tinuité eft un obftacle à la guérifon de cer 
taines maladies. ; 

Cette définition de la Diérefe renferme 
en même-tems fa divifion en deux efpéces , 


ee en 


entamures , piquère , arrachement & br 
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ont la premiere eft appeliée Diérefe parti. 
culiere , & la feconde Diérefe commune. 

La Diéref particuliere fésare les parties 
dont l’unioneft contre nature. Elle remedie, 
par exemple , à limperforation de l'anus , 
à celle du vagin dans Îles femmes , à celle 
du gland dans les hommes, &c. 

La Diérefe commune renferme toutes les 
opérations où l’on ne divife les parties que 
pour parvenir à quelque fin. Elle comprend, 
par exemple, l'incihion , que l'on fait pour 
tirer les pierres hors de la veñhie ; celle que 
l'on fait à la poitrine pour évacuer les fluides 
épa nchés fur le diaphragme , &c. Sie: 

Les anciens ont divilé Ja Diérefe par rap- dues 


. +. AE fions par 
port à la maniére dont elle fe faifoit , en, à 


”lamanit= 


. à Ye 

1°, L'entamure fe fait avec les inftrumens y}, sis 
tranchans. Ils ont diftingué cinq maniéres ,: de +. 
de faire une entamure fur les parties dures ; 4e fur 
fçavoir , trouer ; racler, fçier , limer ;}es pare 
couper. 3 : ties Aures 

On troue on trépane avec un inftrument Tyroner. 
tranchant en forme de fçie ronde , appellé 
Trépan. On pratique cette opération prin- 
cipalement aux fraétures du crâne , pour 
relever les piéces d'os enfoncés , pour pro- 
curer l'iffuë du fang épanché fur la dure- 
mere ou fous cette membrane , pour tirer 
les corps étrangers , &c. On la pratique en- 
core en. deux autres occafons. 1°. Lorf- 
qu'un abfcès s'eft formé dans la moëlle d’un 
os long, par exemple, dans le tibia ; on pro- 
cure par ce moyen liflue du pus. l’on décou- 
vre l'étendue du malintérieur , & l’on y ap- 
plique les remedes convenables. 1°. Quand 
quelque corps étranger s'eft engagé fous un 
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os plat , par exemple, fous l'omoplatte où 
derriére les os desiles , & qu'on ne peut le 
tirer fans faire une ouverture à l'os. Les An- 
ciens pratiquoient encore cet opération fur 
le fternum , quand quelque matiére s’étoit 
répandue dans le médiaitin ; mais l'Anato- 
mie a fait connoitre l’inutilité de cette OpÉ- 
ration en ce cas. 
Racler,. On racle avec un inftrument nommé ru- 
gine. Cette opération emporte la fuperficie 
des os corrompus , ce qui rend pius prompt 
left des remédes appliqués. On re la 
pratique plus pour découvrir les fra@&ures. 
On fcie les os des membres qu'on veut 
__ emporter. 
Limer.  Onlime les dents pour les féparer , pour 
les rendres égale, & pour en emporter la 
carie. | 
On coupe avec des tenailles incifives les 
extrémités des os caflés dont les pointes 
peuvent piquer certaines parties ; on coupe 
les os même dans leur continuité , lorfqu’on 
ne peut les fçier ou les fésarer dans leur 
contiguité. - 
Les Anciens ont diftingué douze ma- 
éres de faire une entamure aux parties 
molles ; l'Aplotomie, la Phlebotomie, l Ar- 
tériotomie , l'Oncotomie , le Catacafinos , 
le Perierefe , lHypofpatifime , le Perifci- 
thifme , l’'Encopé , l’Acroteriafme , l'An- 
geiotomie , & la Lithotomie. 

L’A plotomie eft une fimple ouverture fai- 
te à une partie molle. La Phlebotomie eft 
l'ouverture d’une veine , l’Arteriotomie , 
celle d'uneartère,& l’'Oncotomie,celle d’un 
abcès. Le Catacafmos eit ce qu'on appelle 
en François Scarification. Il y en a detrois 
fortes ; fçavoir , la moucheture , quine va 


$cier, 


Couper. 


Entamu- 
re fur les,; 
parties 
molles, 
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pas au-delà de Ja peau, l'incifion qui pénétre 
jufqu'aux mufcles , & la taillade qui va juf- 
qu'aux os. La Perierefe eft une efpéce din- 
cifion que les Anciens faifoient autour des 
grands abfcès. L’hypofpatifme eft une inci- 
fion qu'ils pratiquoient au-devant delatête, 
& qui pénétroit jufqu'à l'os. Le Perifcithif 
me elt une incilion circulaire qu'ils conti- 
nuoient depuis une temple jufqu’à l’autre, & 
qui pénétroit juiqu’à l'os. La cruauté de ces 
trois efpéces d'opération & leur peu de fuc- 
cès les ont profcrites. L'Encopé eft l'ampu- 
tation d'une petite partie, par exemple,d’un 
doigt. L’Acroteriafie eft l'amputation d’un 
membre confiderable , par exemple d’une 
jambe. L’Ageiotomie eit l'ouverture d’un 
vaifleau. La Lithotomie , eft une ouverture 
qu'on fait à la vefie, pourentirer une pierre. 

2°. La Piquûre eft une divifion des parties 
molles faite avec un inftrument piquant. 
Felle eft la divifion que l’on fait à l'œil avec 
une aiguille pour abbatre le criftalin lorfqu’il 
eft devenu opaque ; & la ponction que l'on 
fait avec un troifcart pour évacuer les eaux 
épanchées dans le ventre. 
3°, L’Arrachement eft une divifion que 
l'on fait fur les parties molles & füur les par- 
ties dures, lorfqu'il faut en retrancher quel- 
que portion. C'elt par elle qu'on ôte , par 
exemple , les dents gâtées & les polipes. 
Les 2 nciens regardoient comme un arra- 
chement l'effet des ventoufes. Ce fentiment 
fuppoloit que cet effet eft une efpéce 
d'attraction ; mais il n’eft autre chofe que 
la compreffon de fair fur les parties qui font 
hors de la ventoule ; compreffion qui force 


| les parties qui font fous la ventoufe à s’y en- 


gager , parce que l'air contenu dans cet inf- 
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è trument y eft plus rarefé que l'air extérieur, 
Brélure. 4°, La Brûlure eft une opération par la- 
quelle on confume quelque parties molles 
ou dures. Il y a deux fortes de corps dont 
on fe fert pour brûler les parties. Les uns 
font des métaux rougis au feu. On les ap- 
pelle Cautéres actuels. Les autres font des 
médicamens compofés de diférentes fubl- 
tances qui produifent le même effet que les 
métaux rougis. On les appelle cautéres po- 
tentiels. Les premiers ne s'appliquent que 
fur les os cariés. Les autres s'appliquent 
fur les parties molles , pour y faire une ou- 
verture ou iflue extérieure , par laquelle 
puife {ortir-une humeur qui fe porte vers 
une partie eflentielle. | 


De!’ Exéreftou Extratlion. 


L'exére  L'Exérefe eft une opération par le moyen 
Je; ce que Ge laquelle on tire hors du corps toute fub- 
c'eft. flance étrangere qui peut lui nuire ; telle 

et l'extraction d'une pierre formée dans la 
vefe. 


De la Prothefe ou Addition. 


Ce que La Prothefe eft une opération par le: 
c'eff 9€ moyen de laquelle on ajoute au corps quel-. 
prothele. que inftrument, pour fuppléer au défaut 

d’une partie qui lui manque naturellement: 
ou accidentellement. 
Pourcom- (On ajoute au corps ce qui lui manque: 
bien de bour quatre raifons. 
raifonson 1e, Pour faciliter fes fonétions. On ajou-- 
ajoute te, par exemple , des dents artificelles ;, 
quelque obturateur du palais pour faciliter la pro-- 


chofe 44 nonciation ; &C. 
corps. 
| 


| 
| 


| 
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_ 2%, Pour rétablir quelque fonétion. On 
met , par exemple , une jambe de bois à 
une perfonne qni ne pourroit marcher fans 
ce fecours. : 

30. Pour diminuer une difformité, On 
net , par exemple , des yeux de verre, un 
nez d'argent & n menton à ceux que ja 
perte des yeux , du nez, du menton natu- 
rels rend difformes. 

47. Pour corriger une mauvaife confor- 
mation. On met par exemple , un corcelet 
aux perfonnes dont l’épine fe voute , & des 
botines à celles dont les jambes fe courbent. 

Tous les genres d'opérations, c’eft-à- 
dire , la Synthefe , la Diérefe , l'Exerefe & 
la Prothefe concourent quelquefois tous 
quatre à la cure d’une maladie. Par exem- 
ple , lorfqu'il s’agit de guérir une perfonne 
de Îa pierre , on fait une incifion , on tire 
la pierre , on procure la réunion de la 
plaie ; & fi les urines ont pris leur cours 


‘par l’ouverture qu’on a faite, on applique 


| 


| 
| 
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un inftrument qui en empêche la fortie. 
3°. Des Appareils. 


Appareil eft l’afflemblage de plufieurs 


chofes néceffaires pour quelque panfement. 


Les piéces d'appareil font les comprefles, 
les emplâtres , les canules, les atelles , la 
charpie , & les bandes ou bandages. 

1°, Les comprefles font des morceaux 
de linge pliés en plufeurs doubles dont on 


L 


Renars 
que, 


Apareils, 


De quoi 
font com- 
pofés les 
appareils 


Com 


couvre quelque partie. On les nomme com- Preffes. 


prefles , parce qu’elles compriment un peu 


| la partie. Elles s'appliquent féches ou trem- 


pées dans quelques Médicamens. Leur f- 


 gure & leur grandeur varient , fuivant la 
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figure & la grandeur de la plaie fur laquelle 
on les applique , & fuivant d’autres cir- 
conftances. Le linge dont on les fait doit 
être blanc de leffive , un peu ulé ,; fans 
couture , fans ourlets ni lifiere de peur 
qu'il ne bleffe. Leurs différentes figures & : 
les différens ufages aufquels on les employe : 
leur à fait donner différens noms ; ainfi il 
y en a de triangulaires , de quarrées , &ce 
il y en a d'expulfves , &c. FAR 
L'ufage des comprefles eft de remplir les 
vuides , afin que la partie fe trouve bandée 
également & fermement ; de défendre des 
injures de l'air la partie malade & de lui 
conferver fa chaleur ; d'y tenir des Reme- 
des appliqués & de prévenir les douleurs 
que les bandes y pourroient caufer. 
Empl4… 29, Nous ne confidérons ici les emplà- 
“tres. tres que par rapport à la figure & à la gran- 
deur qu’on leur doit donner pour les ap- 
pliquer fur quelques parties ; car ce n'eft 
que parce qu'il faut les appliquer fur le 
Corps humain qu'ils font parties des ap 
pareils. On en fait de grandes , de moyen- 
nes & de petites felon l'étendue de la plaie 
ou de la tumeur. On en fait d'ovales , de 
rondes , de quarrées, de triangulaires , de 
fimilunaires, de cruciales , de fenêtres & 
en T. Onenétend les emplâtres fur du lin- 
ce, fur du cuir ou fur du taffetas. Il faut 
rafer la partie fur laquelle on doit les ap- 
pliquer. Les emplâtres ont différens ufages ; 
ils font ordinairement des Remedes, & 
quelquefois il ne fervent qu'à contenir les 
plumaceaux ou les bords d’une plaie. 
Canules. 39, Les canules font des petits tuyaux 
qu'on met dans une plaie pour en entrete- 
nir l'ouverture ,; & donner une iflue aux 
liqueurs., 


EC PESTE 


Principes de Chirurgie 185 


liqueurs qui fe trouvent répandues dans une 
cavité, On les fait d'or, d'argent ou de 


plomb. Elles font rondes ou plates. 
4°, Les atelles font des petits morceaux 
de bois minces, plus longs que larges , qui 
fervent à foutenir & à maintenir une partie. 
. 5°. La charpie n’eft autre chofe que du 
linge coupé en petits morceaux , & qu’on 
a éfilé ; dans cet état on l'appelle Brute. Si 


on rape le linge avec un couteau , on nom- 


me le duvet qui en provient charpie rapée. 

Le linge dont on fait la charpie doit être 
blanc de lefive , ni fin , ni gros , ni trop ; 
neuf, ni trop ufé. On employe quelquefois 
la charpie brute dans les premiers panfe- 
mens. On en fait les plumaceaux , les bour- 
donnets , les tentes & les méches. 

Le mot de plumaceau vient de ce que 
les Anciens fe fervoient de plumes coufues 
entre deux linges. 

- Les plumaceaux font plufeurs brins de 
charpie unis les uns aux autres, repliés 
par leurs extrémités & applatis entre le dos 
d'une main & la paume de l'autre. 

La figure des plumaceaux eft ronde ou 


“ovale, & leur grandeur varie felon celle 


de la plaie. Les plumaceaux ne doivent pas 
être trop épais, parce qu'ils chargeroïent 
la partie , nitrop minces , parce qu'ils ne 
s'imbiberoient pas d’une affez grande quan- 
tité de pus. L'ufage des plumaceaux eft d’ar- 
rêter les hémorrhagies légeres ; de tenir 
les plaies & les ulcéres ouverts , de peur 
qu'ils ne {e recollent avant que le font foit 
détergé ; de les confolider par le moyen 
des Onguents , des Digeftifs ou du Baume 
dont on les couvre ; de s'imbiber des hu- 
midités âcres & du pus qui en fortent , & 
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Bourdon. À les défendre des injures de l'air. 
pl Les bourdonnets font des tampons plus 
ou moins gros de charpie roulée entre les 
mains. 

Tentes. Les uns font ronds, Îles autres font un 
peu appletis , quelques-uns font liés avec 
un fil par le milieu. L'ufage des bourdon- 
nets eft le même que celui des pluma- 
cEaux. 

Les tentes font des efpéces de bourdon- 
nets un peu dures, qui ont une tête à une 
de leur extrémité , ce qui leur donne la 
figure d'un cloud. On les fait non-feule- 
ment de charpie, mais encore de linge ;. 
d'éponge préparée & de racine de gentia- 
ne. Leur figure eft ronde ou plate , & leur 
grandeur ett proportionnée à celle de la 
plaie. L'ufage des tentes eft de dilater une 
plaie ou du moins de l'entrenir ouverte. 

Méches, Les méches font faites de pluñeurs brins 
de charpie plus ou moins longs unis en- 
femble. On en fait encore avec du coton; 
tel que celui qu'on employe pour les lam- 
pes, & avec une bande de linge éfilée par 
les côtés. L'ufage des méches eit de déter- 
ser & mondifier les finus au travers def- 
quels on les a fait paffer par le moyen d'une 
aiguille à féton. Elles doivent être très- 
longues ; on couvre d'Onguent la portion 
qui doit entrer dans Îe finus , & on tire la 
méche du côté inférieur du finus. 

La ban. 3°- I faut diftinguer les bandes d'avec 

de les bandages. La bande eftun linge d’une 
certaine grandeur , plus long ordinaire 
ment que large , qui fert à entourer quel- 

que partie. | 

Le mot de bandage eft équivoque. Quel- 


Le ban- f . il . | . l . 
die ne fignihe que ia circonvolution 


Û 
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d'une ou de plufieéurs bañdes faite autour 


_ d'une partie pour la maintenir en une fitua- 


tion convenable , où pour contenir un 
appareil : en ce cas le bandage n'eft que 
l'application de la bande. D'autrefois ce 
mot fignifie un inftrument qui contient une 
partie en l’entourant. 

Le linge avec lequel on fait les bandes , 
doit être un peu ul , ni trop gros , ni 
trop fin, coupé , à droit fil ,; & blanc de 
leffive. On diftingue trois parties dans une 
bande , fçavoir le corps qui en eft le mi- 
lieu , & les deux chefs qui en font les ex- 
trémités. La bande qui eft roulée par fes 
deux extrémités ou par une , eft appellée 
bande roulée à deux ou à un chef. 

Pour bien appliquer une bande, on doit Coms 
mettre Ja partie en fituation, tenir le glo- mer. il 
be de la bande dans fa main , n'en dérou- faut fai- 
ler que ce qu'il en faut appliquer fur une re ç dé 
partie , & prendre garde de la ferrer trop faire nn 
ou trop peu. bandaze. 

Pour bien lever la bande , il faut mettre  ,,r 
la partie en fituation , décoler les endroits 5 Je 


que le pus ou le fang a colé , recevoir d'u- Je. 


ne main ce que l'autre aura défait , & ne 
point ébranler la partie par des fecoufles. 

Les bandages pris pour des inftrumens fe Diféren s 
font de différentes matieres , de linge , de irftru- 
fer , de cuir , &c. Il y en a de longs & de mens 
courts , de larges & d’étroits. Ils ont dif- qu’on ap. 
férens noms fuivant leur figure , & les par- pelle 
ties aufquelles on les applique. On en fait bandages 
d'uniffans ou incarnatifs pour réunir les 
parties divifées ; de divififs pour empêé- 
cher les parties de fe réunir ; d'expulüfs 
pour empêcher le féjour de la matiere dans 
un finus ; & de contentifs o. contenir 
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un appareil. Il y en a de fimple eft ou de 
compolés. Le bandage fimple eft égal ou 
inégal : légal eft circulaire , l'inégal eft de 
cinq efpéces , le doloir , le moufle , l'efpa- 
cé, le rampant , & le renverfé. 

Les bandages compofés font formés de 
plufieurs bandages fimples. | 

L'utilité des bandages eft de contenir 
dans une fituation naturelle les parties dé- 
rangées , de faire compreflion fur quelque 
vaiffeau : de maintenir un appareil. Un 
feul bandage produit quelquefois ces trois 
effets en mème-tems. 


a JU ue! 
RE EE PSE EEE CREER” 
CHAR TRCE FT E 


Des regles générales qu’il faut fuivre 
dans la pratique des moyens 
de guérir, 


À PRES avoir expolé les moyens de 
1 guérir , nous allons donner les regles 
générales qu'il faut fuivre en les employant. 
C'eft proprement ce qu’on appelle me:ho- 
dus faciendi. 

Nous avons divifé les moyens de gué- 
rir en trois efpéces , qui font le régime » 
les médicamens , & les opérations. 


$. I. Dans les maladies graves & aiguess 
on prefcrit au malade une diete très-exac- 
te. On ne lui fait prendre dans l'efpace de 
trois où quatre heures qu'un bouillon plus 
ou moins nourriflant , felon l'efpéce de fa 


| 


| 
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maladie & la plénitude de fes vaiffeaux ; 
dans les intervalles , on lui donne pour 
boiflon une ptifanne convenable à fa ma- 
ladie , ou de l'eau de poulet. 

Lorfque les fymptômes diminuent , on 
doit fe re'âcher fur l’exaétitude de la diete ; 
les bouillons doivent être plus nourriflans , 
on peut auf faire reprendre dans les in- 
tervalles quelques cuillerées de gelée , un 
jaune d'œuf frais délayé dans de l’eau , ou 
de la crème de ris dans du bouillon. 

Lorfque les fymptômes & les accidens 
ceflent , & qu'on reconnoit que l’eftomac 
cominence à faire fes fonétions , on aug- 
mente peu-à-peu Ja quantité des alimens , 
pour accoutumer infenfiblement le malade 
à la nourriture ordinaire. 

Dans les maladies legeres, & dans celles 
qui font chroniques , on ne prefcrit point 
une diete fi réguliere ; on permet quel- 
ques alimens plus folides que le bouillon, 
comme les potages , les œufs frais , &c. 
D'ailleurs les caufes de la maladie , les for- 
ces, l’âge , le tempérament & le fexe font 
autant de circonftances qui doivent déter- 
miner fur l’efpéce de régime qu'il faut faire 
obferver. 


$. IT. Onne peut guere donner de re- 


_gles générales pour l’adminiftration des mé- 


dicamens : la connoiïfiance de leur verru , 
celle des maladies & de leur tems doivent 
conduire dans leur application. 


$. III. Il n'en eft point de même des 
opérations ; il ya desregles générales très- 
importantes qu'il faut obierver enles faifant. 
Les unes regardent les préparations , les 
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autres regarderit l'opération même , d'au 
Ce dons tres enfin regardent les fuites de l'opération. 
il fut, 19. Avant l'opération , il faut s'aflurer 
s'afurer de la néceñité de la faire , des tems & du 
avale. lieuoùil convient de la faire, & prévoir 
pération. (Out ce dont on aura befoin en la faifant. 
Ce qui, Par raport à la néceffité, c'eft la nature de 
prouve la la maladie & l'inutilité des autres remédes 
nécefité Qui prouvent qu'on ne peut fe difpenfer de 
de faire faire une opération. On remarquera néan- 
une opé_ moins qu'il eft des cas où ces motifs ne doi- 
ration, Vent point: engager à la faire ; parce qu'il fe 
trouve quelques obftacles qui enempèche- 
Resmar- roient l'exécution ou le fuccès. Par exem- 
que. ple ; la foibleffe du malade , fon âge , I: com- 
plication de quelqu'autre maladie , &c. 
peuvent rendre une opération impoñible 
ou inutile. 
Temss. Par rapport aux tems, on en diftingue—. 
deux ; l'un de nécefité & l’autre d’élec- 
Néceffiré. tion. Le tems de néceflité eft celui où il faut 
faire l'opération fans diflérer, parce que le 
malade eft dans un danger évident. L'opé- 
ration du trépan, celle de l'empieme, &c. 
fe font toujours dans un tems de nécefité ; 
parce qu'on ne peut les différer. 
Etd'é- Le tems d'élection eft celui qu'un Chi- 
leétion.  rurgien choifit pour faire plus avantageufe- 
ment une opération. Tel eft par exemple 
lePrintems & l’ Automne qu’on choifit pour 
l'opération de la taille , pour celle de la ca- 
taracte ,&c. | 
Lieux. Par rapport aux lieux , on endiftingue 
auffi deux , l’un de néceñité & l’autre d'élec- 
tion. Le lieu de néceñfité eft celui où la ma- 
ladie indique abfolument que l’opérarion 
doit être faite. Par exemple , le lieu où une 
tumeur fe trouve eft toujours un lieu de né- 
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cefité par rapport à l'opération, parce qu'il 

ut toujours ouvrir les tumeurs. dans fes 
endroits où elles fe forment. Le lieu d’élec- 
tion eft celui que le Chirurgien peut choifir. 
Par exemple , le lieu de l'opération de la 
taille eft ordinairement un lieu d’éleion , 
parce que Île Chirurgien , entre pluñeurs 
différens endroits qu'il peut ouvrir pour 
tirer la pierre , en choifit un où il fait cette 
opération. 

Les chofes que le Chirurgien doit pré- @'elles 
voir , parce qu'elles lui font ou utiles pour fort les 
le fuccès de l'opération ; ou néceffäires pour chofesné. 
l'opération même , font les remédes géné- ceffaires 
raux , l’apareil , les inftrumens, l'air , la lu- dans lo 

iére , la fituation du malade & celle des pération. 
aides. | 

Après avoir difpolé l’efprit du malade, La dif 
en Jui faifant connoitre la néceñfité de l’opé- pofition 
ration &t en gagnant fa confiance , on pré- del’efpris 
pare fon corps par certains remédes géné- du mala- 
raux , qui font les faignées , les bouillons #e. 
altérans , les bains, &c. : 

On arrange fur un plat l’apareil convena- : z4 pré 
nable à l'opération ; ou on met toutes les paration 
piéces dans l’ordre qu'on les doit em- pr des 
ployer. Ë remedes 

On arrange pareillement les initrumens géné” 
fur un autre plat, qu'on a foin de couvrir, raux. 
pour en dérober la vue au malade. L'apa- 

_ Si l'air a quelque mauvaife qualité , on reil, | 
tâche dele corriger, ou on change le ma- Lesinf- 
lade de lieu. | firumens. 

On diftingue deux efpéces de lumiére ; L'air 

la naturelle quieft celle du jour , & Parti- 
ficielle qui eft celle des bongies ou des chan- 

elles, Dans certaines opérations:par exem- 
ple, dans cel'e de la lithotomie & dans celle 
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de la cataracte , on préfére la lumiére natu=: 
relle. Dans d’autres, par exemple , dans : 
celle du bubonocele , on choifit l'artificielles 

Il vaut mieux fe fervir de chandelle que 
de bougie ordinaire , parce qu’une goute de 
fuif qui tomberoit par hazard fur la peau ne 
brüleroit pas tant qu'une goute de cire. 
Cependant la bougie appellée de Saint Cof- 
me vaut mieux que la chandelle , parce 
qu'elle ne coule point & qu'elle éclaire 
mieux. 

La fituation des malades pendant les opé- 
rations eft différente fuivant les différentes 
efpéces d'opérations. Cette lituation , que 
les Auteurs appellent Tractative, doit être 
en général telle que le Chirurgien puifle 
découvrir toute la maladie & opérer com- 
inodément, 

On doit choifr pour aider des perfon- 
nes attentives, entenduës , difcrettes, & 
s'il eft pofble , des confreres, parce 
qu'étant inftruits , ils préviennent & exé- 
cutent mieux ce qu'ils ont à faire. 

2°, Chaque opération à fes regles par- 
ticaliéres , mais il y a des regles générales 
dont il ne faut jamais s'écarter , & que les 
anciens ont renfermés en ces trois mots 
latins »cito , tuto , © jucundé ; prompte=: 
ment , fürement , & agréablement. 

Il faut faire les opérations avec prompti- 
tude. Le Chirurgien , pour acquérir cette: 
qualité doit s'être exercé fur les cadavres 3: 
& avoir vü opérer les grands Maitres. Car 
c'eft par ces moyens qu’on apprend à faire! 
choix des inftrumens convenables , à les: 

tenir adroitement , à ne les point muiti-- 
pier, & à ne point couper à pluleurs fois: 
ce qu'on peut couper en une. Il faut Ne - 
cela: 
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cela que la cure foit auffi prompte qu'il éft 
polible. Le Chirurgien en la prolongeant 
bleffe fa confcience , rifque fa réputation 
& quelquefois même la vie du malade. 

Il faut faire les opérations avec fàreté , Cequef. 
£'eft-à-dire , que le Chirurgien doit être crifetne 
affüré de la nécefité de l'opération, con- #0 , féres 
noitre parfaitement la ftructure des parties #ent. 
fur lefquelles il doit opérer ,; & prendre 
en conféquence toutes les précautions né. 
ceffaires pour éviter les dangers de l'opé- 
ration & en affürer le fuccès. 

Le mot jucunde , que nous avons rendu Ce que 
par celui d'agréablement , fignife que le fgrife \ 
Chirurgien doit encourager le malade , lui /#cande, 
cacher en partie les douleurs de lopéra- #gréa- 
tion, & Îles lui épargner autant qu'il lui ef P/emens,. 
pofible , en agiffant avec dextérité & avec 
promptitude. 

3°. Après avoir fait l'opération & avoir ce quo 
appliqué l'appareil convenable , le Chi- doit faire 
rurgien doit mettre le malade en fituation , #prés l'a 
prefcrire le régime de vivre & les remedes, pération. 
faire un prognoftic , & pourvoir aux cho- 
fes néceflaires pour les panfemens fuivans. 

_ Jl faut placer le malade commodément Siuatio 
& à fon aife. Il faut fituer la partie ’ma- 
lade hautement , pour faciliter le retour 
des liqueurs ; mollement de peur qu'’elie ne 
_foitbleffée ; & fürement , de peur qu’elle 
_ne foit expofée à quelque mouvement. Les 
auteurs appellent cette fituation pofitive. 
| La nature de la maladie , l'efpéce d’o- 
_pération , l’âge , les forces du malade, &c, 
| doivent déterminer fur l’efpéce du régime 
| & de remede qu’on lui prefcrit. 
_ Onfaitau malade un progneftic qui le Pregrof- 
confole fur fon état, & qui da donne ‘’*: 


oo 


194 Principes de Chirurgie. 
beaucoup plus d’efpérance que de crainte ; 
mais il ne faut fonder cette efpérance que 
fur l'exactitude avec laquelle il obfervera 
tout ce qu'on lui ordonne. 

L'appr- Enfin on pourvoit aux chofes néceflaires 
geile> les pour les panfemens fuivans , c'eft-à-dire ;, 
_ remedes qu'on prépare l'appareil convenable & les 
topiques. remedes topiques propres à la maladie. 

Il eft à propos de nous étendre un peu 
fur les panfemens. 

Ce que Le panfement eff l'application d’un ap- 
c'eft que pareil propre à maintenir une partie en fi= 
Le panfe- tuation & des remedes convenables, dont 
ment. l'appareil eft imbu ou couvert. 

Cequ'il  L'utilité des panfemens, les piéces d’ap- 

ut con- pareil ; les médicamens dont les piéces 
fidererau font imbules , les regles qu'on doit obfer- 
fujet des ver en appliquant ou en levant l'appareil , 
panje- enfin les intervales qu'il faut mettre entre 
mens. les panfemens , font autant de chofes qu'il 

faut confidérer à ce fujet. | 

viiliré Les panfemens fe font pour différens 

des pan- motifs ; fcavoir pour contenir une partie 

femens. malade dans une fituation convenable , 

pour aider la nature à fe rétablir, & pour 

faire fortir les matieres nuifibles amañiées 
dans la partie. | 

On met par exemple , un appareil fur 
Pour con- une fracture , fur une hérnie, ou fur une 
tenir une plaie fimple , pour maintenir les parties 
partie en dans une fituation naturelle & conve- 
fituaticn. nable. 

On applique des remedes fur les tu-. 
meurs , fur les plaies compliquées & fur: 
les ulcéres , pour faciliter le cours des li-. 
queurs arrêtées » & la régénération des: 
chairs. À 

On léve l'appareil appliqué fur une plaie: 
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ou far un ulcére , pour débarrafler la partie Po#r fai. 
chargée de fang , de pus, ou de quelqu'au- ** /ortir 
tre matiére qui y féjourne. les matié 
Nous avons parlé ailleurs des piéces qui 7‘ ##/#$ 
compofent les appareils , & des médica- °°": 


mens dont on les imbibe & dont on les 2‘‘P'#- 
couvre. ces d'Ape 
Quant aux régles générales qu'il faut ob- P reils. 
ferver en appliquant les appareils , les voici na | 
en trois mots ; il faut panfer doucement , + Mess 
mollement , à prompiemenr. | ds 
Doucement , c’eft-à-dire , en excitant le é pas 
moins de douleur qu’il eft pofible. jan _ 


Mollement , c'eft-à-dire , en n'intro-,,, 
E = ? 2 : ppas 
duifant point fans néceflité dans les plaies ,,;/ 
des tentes , des bourdonnets , des canu- 
les dont l'application caufe de la douleur , 
empêche la réunion & occafonne l’inflam- 
mation. 
Promptement , pour ne pas laïfler {a par- 
tie trop long-tems expofée aux injures de 
l'air , dont limpreflion peut coaguler les 
fucs , & rétrecir le diamêtre des vaif- 
feaux. Il faut pour cette même raifon , fer- 
mer les rideaux du lit du malade pendant 
qu'on le panfe , & tenir auprès de lui du 
feu dans un réchaut. 
Pour exécuter ces régles , on met d'abord Commens 
le malade & la partie malade dans une fitua- 5» doit à. 


_ tion commode pour lui & pour le Chirur- gi; pour 
_gien ; on léve les bandes ou bandages & exécuter 
_ les comprefles fans remuer la partie ; quand ces reg'es, 


| 
| 
| 


les pus ou le fang les ont colés à la partie 
ou enfemble , on les imbibe d’eau tiede ou 
de quelqu'autre liqueur pour les détacher ; 
fi c'eft une plaie qu'on panfe , on nétoye 


- fes bords avec la feuille de mirthe & avec 
un petit linge ; on Ôte enjuite les pluma- 


Rij 
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ceaux , les bourdonnets &t les tentes ayec 
les pincettes ; on efluie légérement la plaie 
avec une faufle tente ou un bourdonnet 
mollet , ou du linge fin, pour ne cau{er 
que le moins de douleur qu'il eft pofible » 
& pour ne point emporter les fucs nourri- 
ciers : on a toujours foin de tenir fur la 
plaie ou fur l'ulcére un linge , pour les ga- 
rantir des impreflions de l'air ; on fait les 
injections , les lotions, les fomentations 
néceflaires ; on applique enfuite le plus dou- 
cement , le plus mollement &c le plus prom- 
ptement qu'il eft poñible , un appareil nou- 
veau couvert ou imbu de médicamens con- 
venables qu'on a eù foin de faire chauffer. 
Il faut remarquer au fujet des bandes ou 
bandages qu'elles ne fervent quelquefois 
qu'à tenir les remedes appliqués à la parties 
& qu’elles fervent auf quelquefois à main- 
tenir la partie en fituation. Dans le premier 
cas , elles ne doivent être que peu ferrées 3 
dans le fecond , elles doivent l'être d’a- 
vantage. ; 
rnterval.  Onne fait ordinairement le premier panfe- 
les qu'on ment à la fuite de quelque opération qu'au 
doit met- bout de quarante-huit heures ; à moins que: 
tre entre quelque accident , comme , Par EXEM les, 
les panfe- ne hémorrhagie n'oblige à lever plètot le: 
mens. premier appareil ; comme ce premier panier : 
ment eft ordinairement le plus douloureux »; 
on laiffe ce long intervale , afin que l'ap-- 
arcil s'humecte & puifle tomber aifément.. 
A l'égard des autres panfemens on ne peut: 
pas déterminer en général l'intervale qu'il 
fut mettre entre eux. L'efpéce de la mala=. 
die , fon état les accidens aufquels ill 
faut rémedier , la nature des médicamens: 
appliqués font autant de motifs différens: 


EDS 
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qui doivent engager à penfer plus ou moins 
fréquemment. 

Il y a des efpéces de maladies qui deman-  P#” 
dent des panfemens fréquens ; il y en a */P07? à 
d’autres qu'il ne faut panier que rarement. l'efpèce 
Les mortifications promptes , les dépôts in- de mala- 
flammatoires dans les parties graifleufes , les **°° 
authrax & toutes les autres efpéces de ma- 
ladies dont les progrès font fort rapides de- 
gmandent beaucoup d'attention de la part du 
Chirurgien. Il faut les examiner fouvent 
pour en découvrir & en prévenir les pro- 
grès ; il faut renouveller fréquemment les 
remedes qu'on y applique , parce que leur 
vertu & l'action de ces remedes fe perdent 
afez promptement. | 

Les playes fimples ; les fractures , les luxa- 
tions , les hernies & les autres maladies qui 
demandent du repos pour leur guérifon , 
de même que les tumeurs froides ou chro- 
niques doivent être paniées rarement. Par 
exemple , quand on a rapproché les bords 
d’une plaie , quand on a réduit une fracture, 
une luxation ou une hernie : il faut laïfler 
agir la nature ; une curiofté mal placée la 
troubleroit dans fes opérations. Quand on 


_a appliqué des médicamens fur quelque tu- 


meur formée par une humeur lente , vif 
queufe & fituée profondément ; il faut don- 
ner aux remedes le tems de faire leur effet. 
Ainfñ on panfe rarement dans toutes ces 
maladies. 

Il faut encore avoir égard à l'état ouau  »,, 
tems d'une maladie ; au commencement & 
< ; : 7 port a 
à la fin des maladies , les fimptômes font ,,,,, 
moins violens que dans le fecond ou le : 
troifiéme tems. Or il faut panfer plus fré- 
quemment quand les BppEse font vio- 

iij 
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que le miniftre & l'aide de la nature doit 

. lui prêter fon fecours toutes les fois qu’el- 
en a befoin, & prendre garde de la dé- 
ranger dans fes opérations par un zèle in- 
coniidéré. 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Des différentes Méthodes curatives. 


Ç} UOI que l'intention du Chirurgien 
- foit de procurer le rétablifflement des 
fonctions naturelles qui font lefées , ce 
qu'on appelle guérifon ; il y a cependant 
certaines maladies qu’on peut prévenir , & 
d'autres dont la guérifon parfaite eft dan- 
Combien gereule où impoffble. C'eft pourquoi les 
lys de Auteurs ont diftingué trois méthodes gé- 
méthoies nérales de guérir. La premiére s'appelle 
curat:_ cure prélervative ou prophylactique, la fe- 
ves. conde cure palliative & la troifiéme cure 
radicale. | 


Lacure  . I. La cure préfervative ou prophylac- 
préferva- tique elt celle qui préferve de certaines 
tive. maladies, ou qui en empêche le retour. 

Les cas On prévient l’engorgement des vaifleaux 
où elle a hémorrhoidaux ; l'hémorrhagie , l'engor- 
lien. gement des glandes , & les defordres que 

certaines évacuations naturelles ou ha- 
bituélles fupprimées peuvent caufer , par la 
faignée , les fangfues , les ventoufes fcari- 
fées , l'exercice, l’abftinence & l’ufage des 
lavemens. | 
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La faignée faite au Printems ou à l'Au- 
tomne , le bain pris dans l'une de ces fat- 
{ons , le petit lait, l'ufage du lait mème 
pour toute nourriture , un régime doux & 
délayant convient pour retarder & même 
empêcher le retour des accès de néphréti- 
que ou de goutte ,; &c. 

On empêche le retour de certaines gal- 
les , dartres ou éréfipeles qui viennent foit 
au Printems ou à l'Automne, foit en Eté 


ou en Hiver, en employant des remedes 


capable de détruire ou d’évacuer l'humeur 


qui caufe ces efpéces de maladies ou d’en 


détourner le cours. Tels que le bain , les 
botillons altérans , le petit lait, [a diette 
lactée , enfin les cauteres , le féton , &c. 
La faignée , le bain, la purgation , &c. 
dont nombre de perfonnes font ufage au 
Printems doivent étre encore regardés 
‘comme des remedes préfervatifs. Car onne 
les fait que dans la vüë de diminuër le vo- 
Jume du fang, de fe rafraichir & d'évacuer 
les humeurs fuperfluës. / 
Les regles que prefcrit l’Hygiene pour 
conferver la fanté & prolonger la vie font 


“encore partie de la cure prélervative. 


6. II. La cure palliative n'appaile & ne 
calme que les fymptômes & les accidens ; 
fans détruire la caufe du mal. 

On met en ufage cette efpéce de cure 


dans plufieurs occafions. 
1°, Quand on ne court aucun danger 


pour la vie du malade , ni pour l'augmen-: 


tation du mal en retardant Île traitement 
parfait d'une maladie ; on peut fe fervir des 


“remedes palliatifs. Par exemple,on remplit 


le trou d’une dent cariée de feüille de plomb 


Cure 
palliatse 
Ve. 

Quand 
elle con= 
vient, 


Par rap- 
port x 
Accidens. 
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Jens , que quand ils ne font pas confidéra- 
bles , parce que la violence des fimptômes 
diminue promptement la vertu des médica- 
mens. Ainfiles panfemens doivent être pour 
l'ordinaire plus fréquens vers le milieu d’une 
maladie , que vers fon commencement ou 
vers fa fin. Les panfemens des plaies doivent 
être fréquens à leur fecond tems, où elles 
font en fuppuration. La multiplicité des 
panfemens feroit inutile dans le premier 
tems où la fuppuration n’eft point établie, 
& nuifible dans le troifiéme tems où fe fait 
la régénération des fubftances perduës , & 
dans le quatriéme où fe forme Îa cicatrice. 
Caril eft dangereux alors d’expofer fouvent 
une plaie à l'air ; d’ailleurs on ne peut guéres 
lever les plumaceaux & les bourdonnets 
fans déchirer quelques petits vaifleaux , & 
par conféquent fans retarder la régénéra- 
tion des fubftances perduës , & la forma- 
tion de la cicatrice. 

Les accidens qui furviennent obligent à 
panfer plus fouvent qu’on n’auroit fait , s'ils 
n'étoient point furvenus. Par exemple, dans 
certaines fra@ures , une douleur violente , 
des abcès , le prurit , des excoriations , dé- 
terminent à lever l'appareil qu'on auroit 
laiffé plus long-tems. Car il faut examiner 
la caufe*de ces accidens , débarraffer la par- 
tie des matiéres qui les occafionrent , & 
appliquer les remedes convenables, La for- 
tie des excrémens à la fuite des opérations 
du bubonocele , de la fiftule à l'anus , de la 
taille, &c. obligent de même à lever l'ap-- 
pareil plus fouvent qu'on ne Île feroit , fi 
on n'étoit point obligé de donner iflue à 
ces matiéres. Il faut dire la même chofe 
d’une fuppuration putride , corrofive ; ma- 
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Jigne ou vermineufe dans certains ulcéres » 
d'une fuppuration trop abondante ; dans 
d'autres ulcéres & dans certaines plaies ; 
d'un amas de pus, de fang ou de férofté 
dans quelque cavité ,; comme dans la poi- 
trine : & de la rétention de l'urine dans Ja 
veffe. Car tous ces accidens , fi l’on n'y re- 


. 


medioit , retarderoient la guérifon des ma- 
ladies : ils demandent par conféquent 

que pour y remédier ; On multipie les pan- 

femens. 

Enfin , la nature des médicamens déter- PAarrap- 
mine en partie fur la multiplicité des panfe- port à læ 
mens. {l y a des médicamens qui {e difipent 747#7€. 
fort promptement , tels font les liquides & des médé- 
les fpiritueux ; il y en a qui perdent promp- RAC 
tement leur vertu , tels font les digeftifs, 
les onguens , les embrocations ; &c. il y 
en a qui s'altérent & qui fe corrompent en 
peu de tems, tels font les cataplafmes faits 
avec du lait : il y en a dont l'effet eft fort 
prompt , & qui peuvent par un féjour trop 
long endommager certaines parties , tels 
font les dilatans & les cauitiques prompts » 
8zc, 4 faut donc, lorfqu'onfe fert de ces 
fortes de remedes , les renouveller fonvent. 
Tin'eneft pas de même de ces remedes dont 
lation eft lente, parce que leurs parties ne 
{= développent & ne pénétrent qu'avec pei- 
ne : tels font les emplâtres & la plüpart des 
cataplafines : il faut leur donner le tems de 

faire leur effet. | 

Toutes ces confidérations font voir qu'on 
ne peut point prefcrire par rapport à cha- 
que efpéce de maladie , la longueur des 
intervalles qu'il faut mettre entre les panfe- 

mens. Ce qu'on peut dire en général , à 
ce fujet , c'eit que le CRE n'étant 
iv 
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d'or ou d'argent pour conferver la dent ; 
& empêcher la douleur ; dans une hydro- 
cele par épanchement , on y fait la ponc- - 
tion de tems en tems , ce qui foulase le 
malade, mais ne le guérit pas ; on peut dif- 
férer d’'emporter les fchirres fimples & bor- 
nés des tefticules, des mammelles & des au- 
tres parties , pourvû qu'on foutienne la par- 
tie fchirreufe , qu’on la tienne chaudement, 
& qu'on purge de tems en tems le malade. 
Quand 2°. Si la guérifon d'une maladie pouvoit 
elle” eff Caufer un mal plus grand ; on doit fe con- 
nécef 1: tenter des remedes palliatifs. Par exemple 
re. les vieux ulcéres, les hémorrhoïdes ancien- 
nes , les dartres , & les galles habituelles 
& certaines évacuations périodiques cau- 
feroient un très-grand defordre dans l’œ- 
conomie animale & même la mort , fi on 
guérifloit ces fortes de maladies. C'eft 
pourquoi on fe contente d’adoucir le mal 
par quelques topiques convenables , d'em- 
pècher qu'il ne fañle du progrès , & d'é- 
vacuer de tems en tems par la faignée & 
par la purgation une partie de f'humeur. 
3°. S'iteft impoffible d'emporter toat le 
vice local , ou de détruire la caufe d’un 
mal ; il faut employer les remédes pallia- 
tifs propres à calmer les accidens ou à em- 
pêcher le progrès de la maladie. 

Les fiftules à l'anus qu'on ne peut em- 
porter totalement , celles de la poitrine , 
& d’autres endroits où l’on ne peut opérer 
fans intérefler certaines parties eflentielles 
font de cet efpéce. On fe contente d'y 
faire quelques injections adouciffantes & 
déterfives pour empêcher le féjour du pus, 
& d'y appliquer un amplâtre de Nurem- 
berg, &c. | 
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Les tumeurs & les ulcéres cancéreux ou 
carcinomateux dont le vice eft dans le fang, 
ou qui font adhérens à des parties qu'on 
doit refpecter ne demande encore qu'une 
cure palliative. On met fur la tumeur un 
cataplafme arodin, qu'on fait avec les feüil- 
les de morellés , de joubarde , &c & on 
panfe fouvent les ulcéres avec des linges 
trempez dans l'eau , ou le fuc de ces plan- 
tes , &c. 

On panfe les ferophules invétérées ; la 
gangrene qui vient dun caufe interne 
qu’on ne peut détruire , les unes avec l'em- 

lâtre de la mere , celui de Nuremberg, de 
ons Dei, &c. & l’autre avec le fthirax; 
les fpiritueux , &c. 

Par tous ces différens moyens on en leve 
toujours quelques portion de la caufe , on 
‘ealme les accidens urgens , on s’oppofe au 
progrès du mal, & comme il n'eft pas pof- 
{ble de guérir le malade , on prolonge au 
moins fes jours. - 


6. III. La cure radicale eft celle où l'on 
fe propofe de diffiper tous les fymptômes , 
& tous les accidens d'une maladie en dé- 
truifant entiérement leur caufe. On par- 
vient à cette cure par les différens remedes 
qu'indique chaque maladie en particulier. 


Fin de la Térapeutique, 


s. 
Le 
LS 


Cureras 
dicale, 


PRINCIPES 
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CINQUIEME PARTIE. 


DES . MAL A.D.IE.S. 
en particulier. 
L fembleroit que nous de- 
#1 vrions, en faifant la divilion 
4 des maladies , fuivre celle 
que nous avons faite des fub. 
ftances qui compofent le corps 
humain. | 
Nous avons remarqué qu'il y avoit deu 
fortes de fubftances qui compofent le corps 
humain ; {çavoir , les folides & les fluides. 
fl paroitroit donc naturel: de divifer les 
maladies en deux claffes , dont la premiére 
renfermeroit celles qui dérangent les foli- 


des , & Ja feconde celles qui attaquentles, 


fluides. Mais cette divifñion nous jetteroit 
Nas Pie À 
dans un très-long détail , & nous oblige. 


ge de te 
LETTRES 
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roit à des répititions inutiles. Car il y a 
us très-grand nombre de maladies qui atta- 
quent en même-tems les folides & les 
fluides. 

Il n'y en a mème aucunes qui attaquent 
les fluides fans influer fur les folide:, C’eft 
pourquoi nous regarderons toutes les mala- 
dies comme des dérangemens des folides. 
Cela n'empêchera pas que nous ne parlions 
des vices des fluides , parce que , en parlant 
des effets de ces vices , nous remontrons 
jufqu'aux caufes de fes effets. 

Les parties folides du corps humain font 
de deux efpéces , molles , & dures. Nous 
parlerons féparément des maladies de ces 
deux parties. 


Des Maladies des Parties molles. 


Si nous voulions ranger fous différentes 
claffes les maladies des parties molles , & 
dans cet arrangement avoir égard à la na- 
ture des maladies ; cette divifion renfer- 
meroit un très-grand nombre de membres, 


parce que ces efpéces de maladies fe mul- 


tiplient à l’infini. Pour faire donc une di- 
vifion plus aifée à retenir , nous aurons 
moins égard à leur nature qu'à ce qu'elles 
préfentent d’abord à la vüe. 

Toutes les maladies confidérées de cette 
maniere , font ou des tumeurs , ou des fo- 
lutions de continuité. 


“ts 
E 
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SECTION PREMIERE. 
Des Tumeurs des Parties molles, 


Ce que Ti appelle tumeur contre nature , 
c'eff que toute éminence qui fe forme fur quel- 
gmmeur. que partie de notre corps. 

Divifion  Lestumeurs des parties molles font faites 
dés tu- ou par des liqueurs , ou par un déplace- 
ments em ment des parties , ou par des corps étran- 
trois claf- gers, 


fes. 
CHAPITRE PREMIER. 
Des Tumeurs caufées par les liqueurs. 
Ce que (ES efpéces de tumeurs font connues 


c'effqua- ordinairement fous le nom d'apofté- 
potéme. MES: Apoltème eft une tumeur contre na- 

ture faite de matiére humorale , ou réduifi- 
ble à humeur. et 


Des différences des apoflêmes. 


Les différences des apoftèmes fe divifent 
en eflentielles , & en accidentelles. Les 
eflentielles viennent de l'efpéce de fluide 
qui produit la tumeur. Les accidentelles 
viennent du défordre ou dérangement que 
ces mêmes humeurs peuvent produire. 
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_ Comme les apoftêmes font formés par 
Îes liqueurs renfermées dans le corps hu- 
main , il y a autant de différentes efpéces 
d'apoitêmes qu'il y a de ces différentes li- 
queurs. Les liqueurs , font comme on l’a dit 
plus haut, le chyle , le fang , & celles qui 
s'émanent du fang. 

1°. Le chyle forme des apoftêmes foit Tumeurs 
en s'engorgeant dans les glandes du mélen- formées 
tere , ou dans les veines lactées , ou dans par lechy= 
Je canal thorachique ; {oit en s’épanchant !e. 
dans le ventre. 

29, Le fang eft compoié de deux par- Tumeurs 
ties , l'une rouge & lautre blanche. formées 

On diftingue trois efpéces d’apoltèmes pur le 
formés par la partie rouge du fang. La pre- /2g. 
miere eft formée par cette partie rouge ex- 
travalée. La feconde eft formée par cette Pur fe 
partie rouge contenue dans les vaifieaux. parrie 
La troifiéme , par cette partie rouge , lorf- rouge. 
qu'elle a pañlé en des vaifleaux qui lui 
font étrangers. 

Le fang s’extravafe de trois manieres , Ez com 
49, Ens’'infiltrant fans épanchement; comme b'e2 de 
dans le trombus , dans l'échimofe , dans les #4%ieres 
taches fcorbutiques, & dans les taches vé- /# Partie 
roliques. 2°. En s’épanchant fans inältra- ‘045€ da 
tions ; comme dans l'empième de {ang , /##8 for- 
dans les petites tumeurs qu'on appelle pin- 77? elle 
con, & dans les taches qui font fous les **  Ÿ#= 
ongles , lorfqu'on y a reçu quelque coups. 7°%7° 4? 
3°. En s’épanchant & en s’infiltrant tout ° ‘*77#- 
à la fois , comme dans certaines aneurifmes vajans. 
par divifion , & à la fuite des fortes liga- 
tures. 

Quand le fang contenu danscesvaiffleaux  ÆE’art 
forme des apoftèmes , où ila perdu fa flui- 077e7% 


I j J 
dité entiérement , comme dans le drago- dans les 
vailleaux 
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neau & dans les concrétions polipeufes ; 
où il ne J'a perdu qu'en partie , comme 
dans les aneurifmes par dilatation , dans les 
varices , & dans les hémorrhoïdes. 

En pafe , Quand le fang pañle dans des vaifleaux 
fant dans étrangers, il produit toutes fortes d'inflam- 
Les vaif- mations qu'on ConnoIt à la rougeur , à la 
feaux é- douleur , à la chaleur & à la tenfion de la 
srangers, partie, fimptômes qui caractérifent en gé- 

néral les apoftêmes caufés par le fang con- 
tenu dans d’autres vaifleaux que les fan- 

guins. | 
Il faut remarquer ici qu'il y a plufieurs 
efpéces d’inflammation , fçavoir le phlogole, 
l'éréipelle , & le phlegmon , qui ne diffé- 
rent l'un d'avec l'autre que par le plus ou 
le moins des globules de fang tqui ont paflé 
dans les vaifleaux limphatiques ; & par la 
quantité des vaifleaux où le fanga pañlé. L'in- 
faimmation eft quelquefois maladie comme 
l'éréfipelle , le phlegmon ; ou fymptôme 
ou accident,de quelque maladie,comme cel- 
Je qui furvient aux plaies , aux ulcéres , &c. 
_ Æpoffé- La partie blanche du fang eft compolée ; 
mes for- comme on l'a dit , de la limphe & de la fé 
. Par rofté. C’eft pourquoi on partage en deux 
#1 Pt clafes les apoftèmes caufés par cette Hi- : 
anche. Queur. La premiére eff celle des apoftèmes 
caufés principalement par la limphe. La 
{econde eft celle des apoftêmes formés prin- 
cipalement par Ja féroñté. Je dis principa- 
lement parce que dans tous les apoftèmes 
formés par la partie blanche du fang , la 
limphe & la frofté fe trouvent toujours 
mélées enfemble , mais lune s'y trouve 

Apoffu- en plus grande quantité que l'autre. 
mes for La limphe peut caufer des apoftèmes 
més par en s'extravalant , ou fans s'extravafer. La 
lalimphe. limphe 
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Jimphe s'extravale en deux maniéres par Ex#r2- 
épanchement comine dans les tumeurs lim- V#/*+Par 
phatiques , qui furviennent après la fai- anche 
gnée , & dans celles qui viennent au tarte *7*e. 
Où au carpe appellées ganglion ; où par infil- 77" #7 
tration, comme dans les faufles anchyloies. À ARE 
 Lorfque la limphe fans s'extravager caufe Far la 
des apoftèmes , foit dans les glandes foit /iphe 
bors des glandes , quelquefois elle cir- ex#rava- 
cule plus, | êes 
L2 limphe hors des glandes circulant en- Hide) 
core , produit les gonflemens des environs glandelaæ 
de la bouche & des oreilles appellés flu- céculant 
Xions, & par quelques Auteurs inflamma- encore, 


tions blanches ou limphatiques. Elle pro- 


duit encore les fluxions des articles , les 


rumatifmes, la goute & les catarres. _ Ou ne 
La limphe hors des glandes & ne circu- ‘#”c#lans 
Jant plus produit les hidatides. prus. 


La limphe dans la glande & circulant, D##s 
encore , produit ce qu'on appelle glande /#g/474e 
gonflée , & n'y circulant plus y forme ob- "c#lant 
ftruction, G necir= 

Le fchirre, la loupe, le bubon , le gouet- culant 
tre, l'atherome , leftéitome , & le melice-P/#5 
ris ont toujours pour principes une glande lc 
obitruée, & quand à cette obftruction fe ne . 
joint un virus vénérien,écrouelleux,fcorbu- :” rue 
tique , ou chancreux ; ou quand quelqu'un 
de ces virus eft la caufe de cette obitruction, 
la tumeur prend alors le nom de ces quatre 
virus. Ceci fait voir qu'on ne peut pas dès 
le cominencement de l’obftruction décider ,.; 
du caraétére d’une tumeur. 

Quand la férofité forme des apoftèmes, ,; 


d'une 
glande. 


CORNE 


| oùelle eit contenue dans fes vaifleaux com-,,4 4, 


me dans lenflure édémateufe où elle eitex-f., ap 
travalée , foit par inltration , comme dans [eaux 
S 
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Extra- l'hidropifie univerfelle appellée anazarque 
vafée par où dans la particuliére nommée édème 3 
énfiltra- foit par épanchement comme dans l'hidro- 
tion. céphale, dans l'hidropifie de l'œil , dans 

Par é- celle de la poitrine , dans celle du canal de 
panche- 'épine , dans celle des articles , dans celle 
ment. dela matrice , dans l'afcite, dans lhidro- 

celle, & dans'toutes les efpéces d'hidropi- 
fies enkiftrées. 

Apofié- 3°. Le füc nourricier , la graifle, la fe- 
mes for- mence , la finovie , la bile , l'humeur des 
mex par amigdales , la falive , le mucus du nez , 
les Li- les larmes, la chafie , l'humeur fébacée , 
queurs é- l'urine , l'humeur des proftates, le lait, & 
manées Je fang menftruel , font autant de liqueurs 
de la Émaneés du fang , & qui peuvent être caufes 
malle du d'apoitèmes. 
fans. Le fuc nourricier lorfqu'il eft vicié en 

Par le trop grande abondance , produit en s'arrè- 
fc nour- tant ou en s'épanchant dans quelques par- 
ricier.  ties les callocitez , les calus difformes , les 

excroiffances de chairs appellées farcomes, 
les poireaux , les verruës , les condilômes y 
les cretes & les farcocelles. e 

Par la La graifle dépofée en trop grande quanti- 
graille. ré dans quelque partie, forme la loupe graif- 

feufe qu'on nomme lipome. 

Par la La femence retenuë par quelque caufe 
femence. que ce foit dans les canaux qu’elle parcoure, 

forme des tumeurs qu'on appelle fpermato- 
celles , fi la liqueur s'arrête dans le lacis vaf- 
culaire des telticules ; varicofpermato-cele, 
fi la liqueur eft retenuë dans l’épididime ; 8 
tumeur féminale , fi la liqueur s’amañle en 
trop grande abondance dans les veficules 
féminales. - 

Par la Quand la finovie n’eft point repompée 
fimorie. par les pores abforbans , elle produit Janchi- 
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lo® ; lé gonflement des jointures ; fa gôute 
& F1 hydropiie des articles. . 

La bile caufe une tumeur en s'arrêtant 
dans les pores biliaires ou dans la veficule 
du fiel, ou dans le canal colidoque , ce qui 
peut étre occafionné par une pierre "biliaire 
ou par l'épaififfement de la bile. 

L'humeur des amigdales retenu dans ces 
glandes caufe leur gonflement. 

La falive retenue dans les glandes ma- 
xillaires , produit les parotides ; retenue 
dans leurs canaux excrétoires , elle produit 
la grenouillete. 

Le mucus du nez lorfqu'il eft en trop 
grande quantité dans les glandes de la mem- 
brane pituitaire ; produit le polipe. 

Les larmes par leur mauvaife qualité, ou 


par leur féjour dans le fac lacrimale , ou dans 


le conduit nafal, produifent les tumeurs du 


fac lacrimal ou l'obftruétion du canal nafal. 


La chaffie retenue dans les canaux excre- 


toires forment des petites tumeurs qui fur- 


viennent aux paupiéres , & qu'on appelle 
or por. 

: L’humeur fébacée retenue dans fes petits 
canaux excrétoires forme les tanes. 

L'urine retenue dans les reins , dans les 
ureteres , dans la vefñie ou dans l’uretre 
forme une tumeur , ce qui eft occafionné 
par une pierre , ou par des brides-formées 
dans l’uretre , où par le gonflement des 
glandes proltates , ou par la perte du reflort 
de la vefe. 

L'humeur des proftates en s’épaiffiffant 

s'arrête dans ces glandes & les gonfle , ce 

qui occafñonne une rétention d'urine , & 

beaucoup d’autres maladies. 

Le lait peut obftruer.les gts des ma- 
ij 


Par l4 
bile, 


Par l'hu- 
meur 
desamig- 
dales, 
Par l4 
falive. 
Par le 
Mucus ds 
nez. 
Par les 
larmes. 


Par Le 


chaflie. 


Par l'hu. 
meur [é 
bacée. 
Par lu 
VIN E 


Par l'hu- 
meur des 
gaie 


Le lait, 
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“melles , ou rentrer dans la mafle du fang, 


Par le 
Be 
œenfiruel 
Rermsar- 
‘ne. 


fe dépoler fur quelque partie & former ce 
qu’on appelle communement lait répandu. 

Le fang menftruel retenu dans le vagin 
des fillesimperforées, peut être aufli caufé 
de tumeur. 

Il faut remarquer ici que les tumeurs for- 
mées par les liqueurs émanées du fang de- 
viennent fouvent femblables au moins à 
l'extérieur , à celles qui font formées parle 


_ fang même,pañlé dans des vaiflaux étrangers. 


Flle fe complique , par exemple, de phleg- 
mon , d’érifipele , d'édeme par la compref- 


fion qu’elles font far les vaifleaux fanguins & 


Différen- 
ces ACCI= 
dentelles, 


fur les limphatiques. Mais il ne faut jamais 
perdre de vüe leur premiére caufe. Nous 
nous fomimes aflez étendus fur les difléren- 
ces eflentielles des apoftêmes , nous avons 
peu de chofe à dire des accidentelles. 

.… Les différences accidentelles des apofté- 
mes fe tirent de leur volume, des accidens 
qui les accompagnent , des parties qu'ils at- 
taquent ; de la maniére dont ilsfe forment, 
& des caufes qui les produifent. | 


-:Ilyen a quioccupent une grande éten- 


due , & d’autres une petite. 3 
Les uns font accompagnés de douleu 

les autres ne le font pas. 

::Les uns attaquent lesparties internes , & 


des autres les externes ; les derniers reçoï- 


vént différens:noms, felon les-parties où:ls 


fe rencontrent: Par exemple à la conjoncti- 


ve , ils s'appellent ophtalmies ; à la gorge ef- 
quinancies , aux glandes maxillaires , paro- 
tides , à celles des aifelles & des aines , bu- 
bons ; à l'extrémité des doigts , panaris. 
Les uns fe forment par fluxions , c’eft- 
à-dire promptement ; les autres par 


ad 
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œonjeftions , c’eft-à-dire lentement. On 
appelle ordinairement apoitèmes chauds , 
ceux qui fe forment par fluxion ; par exeim- 
ple l'érifipele & le phlegmon. On appelle 
apoftèmes froids ceux qui fe forment par 
conjeftion , par exemple , l'édeme & le 
fchirre. 


Quant à leur caufe , les uns font be- 


nins , les autres malins ; les uns criti- 
ques, les autres fimptomatiques ; les uns 
viennent de caufes externes , les autres 
de caufes internes. 


6 IE. 
Des canfes des Apoflêmes: 


Le dérangement du cours des liqueurs 
‘eft la caufe immédiate de tous les apolté- 
mes. 

Ce défordre vient quelquefois de caufes 
internes , quelquefois de caufés externes ;, 
& fouvent des unes & des autresen mème 
tems. +. 


19, Les caufes internes , fontle vice des. C##/e3 
{olides & celui des fluides. internes. 

Le vice des folides confite dans leur trop KE ces es 
grande tenfon , ou dans leur contraction ,Jelides... 
dans ia perte ou dans laffoibliffement de 
leur reflort & dans leur divition. 

Le vice des fluides, confifte dans l'excès 
nu dans le défaut de leur quantité, & dans Le vice 
“sur mauvaife qualité. des fluie 


. À 
2%. Les caufes externes des apoftèmes %,.. 


‘nt les coups , les fortes ligatures , le con- 


Canfes 


-®, la piquûre des infectes , la morfure d'a- exsernes. 


| maux venimeux , le mauvais ufage des iix 
1ofes non naturelles, 
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Les cofs, Les coups affoibliffent & quelquefois 
détruifent le reflort des vaifleaux ou les 
divifent. Lorfque le reflort des vaifleaux 
eft perdu ou diminué, le mouvement pro- 
greflif des fluides qui y font contenues, s’y 
fait lentement , ou ne s’y fait plus parce 
que les folides n'ont plus la force de les 
poufler ; de là viennent, l'embarras, l’obf- 
truction ,; & quelquefois l’épanchement. 
Lorfque les vaifleaux font divifés , les flui- 
des s’épanchent dans leurs intertices , ou 
dans quelque cavité. 

Les for Les fortes ligatures rapprochent les parois 

tes liga_ des vaïfleaux , elles interrompent par confé- 

tures.  Quent la circulation. La circulation ne peut 
être plus ou moins interrompue dans une 
partie , que les fluides y viennent conti- 
nuellement ne rempliffent plus qu'ilne faut 
les vaifleaux, & ne les dilatent plus que dans 
l'état naturel ; les vaifleaux ne peuvent être 
ainfi dilatés que leur reflort ne diminue 
ou même ne fe perde , ou qu'il n'arrive 
rupture , lorique la compreffion eft plus ou 
moins forte ; ou fubfifte plus ou moins long- 
tems ; ce qui produit l'embarras, lobftruc- 
tion , l'épanchement , &c. | 

Le con- Le Contaét des chofes viciées eft caufe 

tait, d’apoftêmes. La refpiration d’un air infecté 
produit les apoftèmes peftilentiels ; un lé- 
ger attouchement d'un galeux;communiqué 
fa maladie ; le congrès avec une perfonne 
gâtée donne des bubons vénériens. 

La pi- La piquüre des infeétes & la morfure des 
quére ç animaux venimeux , caufe une irritation à 
La morfu- la partie , & cette irritation retrecit le 
re. diamêtre des vaifleaux; outre cela la liqueur 

venimeufe de ces animaux en s'infinuant 
dans la partie coagule les humeurs, Du ré. 
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tréciflement des vaifleaux & de Pépaif- 
fiflement des liqueurs viennent l'embarras Les fx 
& l’obftruction des vaiffeaux. chofes non 
_ Quant aux fix chofesnon-naturelles; J'air 72 urel 
trop chaud rarefie beaucoup les liqueurs & les. 
en augmente le mouvement.L'airtrop froid L'air, 
reflerre les vaifleaux & coagule les liqueurs. 
L'air trop humide relâche les vaifleaux & 
en affoiblit le reflort ; par conféquent , Pair 
trop chaud , trop froid , ou trop humide , 
caufe l'embarras , l’engorgement des li- 
queurs , &c. 

Les alimens peuvent pécher par leur 
quantité , & par leur qualité. La grande 
quantité d’alimens augmente le volume du 
fang & dilate par conféquent les vaifleaux, 
ce qui force leur reflort. 

Le défaut d’alimens diminue le volume 
du fang , ralenti la circulation dans les vaif- 
feaux furtout dans ceux qui font éloignés 

. du cœur , ce quiaffoiblit le reflort. Or, le 

reflort des vaifleaux ne peut être augmenté 
ou diminué fans qu'il s’y fafle quelque em- 
barras : il s’enfuit donc que la trop grande 
quantité, & le défaut des alimens caufent 
également l'apoftème. Les alimens qui pé- 
chent par leur qualité , font âcres ou irri- 
tans , trop épais , ou trop fluides , &c. 

Les alimens âcres & irritans font , mais 
plus lentement le même effet que la piquüre — 
des infectes, & la morfure des animaux ve- 

_ nimeux. Les alimens trop épais fournifient 
au fang des humeurs vifqueufes & épaifles 
& parconféquent l'épaiñflent. Les alimens 
| trop fluides produifent fur les vaifleaux les  Leræ- 
| mêmes effets que Fair trop humide. val, bes 

Le grand travail , les grandes veilles , & veilles Ge 

Jes paffions de l'ame augmentent beaucoup . pal= 


Les ali- 
mens. 


50175 
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rarefation & le mouvement des liqueurs 8 
diffipent les efprits animaux. 

L'excès du fommeil , & du repos dimi- 
nuent la force élaftique des vaiffeaux. 


Le [am 
anerl & le 


repos. > : : 
Les bu. , La rétention ou la trop grande quantit 
meurs re. ds lécrétions, produit l’'épaififfement de 


tenues ou l'humeur qui doit être évacuée , ou l'attonie 

évacnées. dÆS vaifleaux. Toutes ces caufes produifent 
par conféquent , l'embarras , l'engorgement 
& lobftruttion. 


Tr 
es Signes des Apoflèmes. 


.. = Les fignes des apoftèmes fe divifent. en 
" commémoratif ,; en diagnoftics & en 
prognofitics. 
Les com. 19, Les commémoratifs fe tirent de tout 
7#É0Ta- ce qui a précedé l'apoftème. s 
ratifs, 29, Les diagnoftics fe fubdivifent en fen- 
Les dia- fuels & en rationels. Les fenfuels s'apper- 
Soffics. coivent par la vue & par le toucher, & c'e 
par eux que nous reconnoiflons les apoité- 
mes des parties extérieures. Par exemples 
la rougeur , eft un figne fenfuel de l'inflam- 
mation; la dureté eit un figne fenfuel du fchi- 
re , &c.les fignes rationels fe tirent de la 
Hézion des fonctions , de la fituation , & de 
l'efpéce de douleur , de la rétention & de 
la quantité ou des qualités des évacua- 
tions. C’eft par eux que nous reconnoiflons 
les apoftèmes des parties internes. 
Les pro 30, Les fignes prognoftics fe tirent de tou- 
£rofiics. tesles différences des apoftêmes. Les apof- 
tèmes chauds fe terininent plus prompte- 
ment que les froids.Les timples font plus ai- 
(Es à guérir que les compolés ou les compli- 
ques 


> 
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&ués. Ceux qui attaquent les parties ten- 
dineufes , membrantufes & glanduleufes,ou 
qui fe trouvent dans les os ou proches les 
gros vaifleaux , font plus dangereux que 
ceux qui furviennent aux autres parties. 
Ceux qui font fitués dans les parties inter- 
nes , font plus facheux que ceux qui atta- 
quent les externes. Ceux qui pañlent des 
parties externes dans les internes font mor- 
tels ou très. dangereux : au contraire ceux 
qui abandonnent les parties internes pour fe 
porter aux externes , deviennent par là plus 
facile à guérir ; ceux qui viennent de caufes 
externes font moins facheux que ceux qui 
viennent de caules internes. 


$. IV. 
Des tems des Apofièmes. 


On diftinguent quatre tems dans les apof 
têmes , le commencement , le progrès , l’é- 
tat & la fn. | 

Le commencement eft le premier point 
de l’obftruétion qui arrive à une partie : on 
le reconnoit à une tumeur contre nature, 
&c à quelques legers fymptômes. 

Le progrès eft l'augmentation de cette 
même obftruétion ; on le reconnoit au 
progrès des fymptômes. 

L'état eft celui où l’obftruttion eft à fon 
plus haut point ; on le reconnoiït à-la vio- 
lence des fymptômes. 

Quant à la fin des apoftèmes il faut re- 
marquer que l'apoftême ceffe par la réfolu- 
tion de l'humeur , mais qu'il arrive fouvent 
que fon caraétére change. 

Ce changement s'appelle Sr 


T'efrfs 
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Soie 
Des terrainaifons des A poflêmes, 


On entend par terminaifon des apoité- 


mes leur fin , ou leur changement. 
Comment Les apoftèmes fe terminent de cinq 
e termi- maniéres, par réfolution , par fappuration , 
ment ces par délitefcence, par induration & par mor- 
apoflèmes tification. Toutes ces terminaifons peuvent 
être avantageules ou defavantageufes , re- 
fativement à la nature & aux circonftances 
de la maladie. 

Ce que 1°. La réfolution eft une diffipation de la 
g°eft que matiére qui forme lapoftème. Ellefe fait peu 
la réfolu- à peu fans aucune folution de continuité 
tion. du moins apparente , de forte que la tu- 

meur diminue fenfñblement & s’évanouit. 

Dans La réfolution elt avantageule , lorfque 
quel cas humeur qui forme la tumeur eft benigne 
laréfolu- telle qu'eft celle, par exemple , qui forme 
tion eff «- l'éréfipelle fimple & le phlegmon , elle eft 
vanta-  defavantageufe fi Phumeur eft maligne, tel- 
geufe ou le qu'elt celle , par exemple , des tumeurs 
défavan- peltillentielles , critiques, vénériennes, &e, 
tageufe. Si l'humeur qui forme l’apoftême eft placée 

Par 0% à la fuperficie de la peau , & exrofée à 
d quand ation des médicamens, elle fe difipe par 
l'humeur Jes pores. Si elle eft éloignée dé la peau , 

\réfout. & placée dans une partie qui ait dureflort, 

elle fe difipe parles vaifleaux voifins , & re- 
prend la voie de la circulation, Si eile n’eft 
pas fort éloignée de la’ peau, & fi elle eft 
expofée à quelque action , elle fe diffipe 
de l'une & de l’autre maniere. 

RS 

Canfede La réloiution à deusésaulfes l'une pro- 
laréfolu- Chaine & l'autre éloignée , celle-ci ne fait 
ho: que faciliter la réfolution. La caufe pro- 

| chaine de la réfolution eft la contraction 
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faite & répétée des vaifleaux de la partie 
malade. Gette contraction rend la matiere 

plus fluide , & par conféquent plus propre 
à fortir par Les pores de la peau , ou à re- 
prendre Ja voie de la circulation. Les caufes 
éloignées qui facilitent la réfolution font 
l'application des émolliens , des réfolutifs ; 
& des repercuñifs & l’ufage intérieure des 
délayans , des fondans , & des évacuans. 

Il y a trois efpéces de fignes de rélolu-  sigmes 
tion ; les uns nous annoncent qu'elle fe 4e séfolus 
fera , les autres qu’elle fe fait , & d’autres ;;07. 
qu'elle eft faite. - 

Si la matiére de l'apoftème eft fubtile ,en siellefe 
petite quantité , peu éloignée de la peau , fers. 

& placée dans une partie qui ait du refort , 
ou qui foit expolée à quelque ation, & 
fila peau eft rare & déliée , on a lieu de 
croire que la réfolution fe fera prompte- 
ment. Au contraire fi la matiére eft épaifle 
& compacte, éloignée de la peau & placée 
dans un endroit où il y ait beaucoup de 
graifle , fi la matiére eft en grande quanti- 
té , & placée dans une partie qui ait peu 
de reflort ou point du tout , comme pro- 
che l'anus; f enfin la peau eft dure & épaifle, 
telle que celle des pieds & des mains, on 
a lieu de croire que la réfolution ne fe fera 
pas’, ou ne fe fera que très-difhcilement. 
La diminution des {fymptômes & le chan- 
gement qui arrivent aux emplâtres & aux 
cataplafines appliqués fur la tumeur , font 
connoitre qu'elle fe fait. Quand elle Le ; y, % 
fait par les pores de la partie, les cataplà- 
mes appliqués fur la partie font moëttes &* 
fe levent fsffement. Quand elle fe fait par 
les vaifleaux ces emplâtres & ces cataplà- 
mes fe trouvent fecs & jé la partie. 
1] 
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Quand elle fe fait par les pores & les vai£ 
feaux en même-teins , les emplâtres & les 
cataplâmes font médiocrement humides, & 
tiennent un peu à la peau. 


gielleef La ceflation des fymptômes & de la tu- 


faite. 


Ce que 
c'eff que 
fupbura- 


fion. 


Dans 
quel cas 
elle efr 
AavantA= 
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leignée de 
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ration. 

Caule 
prochai- 
24€: 


meur, & la legereté de la partie , font con- 


noitre que la réfolution eft faite. 

2°, La fuppuration elt un changement 
ou converfion de l'humeur qui forme la- 
poftème en un autre appellé pus. 

La fuppuration fe forme promptement 
lorfqu'elle fe fait aux apoftèmes chauds. 
Elle fe forme lentement lorfqu'elle fe fair 
aux apoftèmes froids. 

La fuppuration eft ayantageufe lorfqu'’elle 
furvient aux bubons vénériens , aux pefti- 
lentiels & aux critiques. Elle eft defavan 
tageufe , lorfqu’elle furvient aux inflam- 
mations des parties intérieures, à l'éréfpel- 
le , à l'œdeme , au cancer , &c. | 

“La caufe éloignée de la fuppuration eft 
la quantité d'humeur amañlée dans la par- 
tie ; & les remedes maturatifs , & fappu- 
rans qu'on applique fur la tumeur, | 


La caufe prochaine , fuivant le fenti- 


ment commun , eft la fermentation des hu- 
/ CU LR ' 
meurs apoitèmées , aidée de la chaleur de 


la partie. Quelques-uns prétendent que la 


forte ofcilation des vaifleaux de la partie 
affectée produit lechangement d'humeur, & 
ce fentiment paroit bien vrai-femblable, En 
effet ceux des vaiffleaux qui fe trouvent 
rompus dans Ja partie malade , n'ayant plus 
de point d'appui, ne peuyent chafer le 
fang , ni le tranfmettre aux autres parties. 
Au contraire leurs fibres en fe retirant con- 
tractent les ouvertures formées par la divi- 
fion de çes vaifleaux', & bouchent le pale 
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fige au fang. Le fang s'arrête en partie » 
& l'autre partie eft forcée d’entrer dens les 
vaifleaux entiers qu’elle dilate irréguliere- 
ment. Les vaifleaux fe contratant aufi ir- 
régulierement , diffipent les parties les plus 
fubtiles du fang extravalé ,; féparent & 
brifent ces vailleaux déchirés , agitent , , Cequi 
attenuent & défuniflent les parties globu- © % 446 
leufes du fang arrêté, & produifent enfin lepuse 
cette liqueur blanche qu'on appelle pus. 
Ainf la matiére du pus n'eft compofée que 
des parties fibreufes & globuleufes du fang 
& des débris des vaifleaux brifés par les 
ofcillations des vaifleaux entiers , ce qui 
femble confirmer ce fentiment , c’eft que la 
fuppuration n'arrive point à l’anevrifme , 
à lempième de fang , aux hidatides , ni à 
lœdeme fimple. Il faut donc que l'humeur 
- fois expofée à l’action des vaifleanx pour 
qu'elle f change en pus. Il faut outre ce- 
la un certain mélange de limphe & de fang 
dans la tumeur , & l’on remarque que le 
pus eft plus ou moins bon felon que ce mé- 
Jange eft plus ou moins égal. Si la partie 
rouge domine fur la partie blanche , le pus. 
elt fanguinolent , ce qui elt un défaut , fi 
la partie blanche l'emporte iur la rouge , il 
eft ferreux ce qui eft un autre défaut. 

H y a des fignes qui annoncent que la  gienes 
fappuration pourra fe faire , d'autres qui 472 [up 
font connoitre qu'elle fe fait, & d'autres pyyarien. 
enfin qui marquent qu'elle eft faite. - 

Une tenfon , & une douleur violente , 4 elle 
une grande douleur , une chaleur excefive , P0#rr4 {e 
& un fentiment de pulfationavec de la fiévre faire, 
annoncent que la fupuration pourra fe faire. 

L'augmentation de tous ces fymptômes n'elle : 
& des friflons irréguliers , font connoitre fefait 
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que la fuppuration fe fait. 

La diminution de la tenfon, de la dome 
leur , de la chaleur , & de la févre ; lamo= 
liffement de la tumeur , la ceffation de la 
pulfation ; & la fluétuation de la matiere , 
marquent que la fuppuration eft faite. 

Néanmoins il faut remarquer que lorfque 
la matiére fe trouve fous quelques parties 
aponeurotiques , dans la guaine des ten- 
dons , dans les os, &c. la fuppuration peut- 
être faite fans que les fymptômes dimi- 
nuent , parce que les parties aponeurotiques 
reftant toujours tendues , font compreffion 
fur celle qu’elles entourent ce qui arrive; 
par exemple , dans les panaris de la troifié- 
me & quatriéme efpéce , &c. 

Ce qui fait qu'une partie des accidens 
cefle & que les autres diminuent quand 
la fuppuration eit faite ; c’eft que le pus 
étant formé & les vaiffeaux obftrués étant: 
rompus ; les humeurs s’épanchent & ne 
compriment plus les vaifleaux voifins , par 
confequent la pulfation cefle , & la liberté 
de la circulation eff retablie ; ce qui doit: 
nécefairement produire la diminution de la 
tention ; de la douleur , de la chaleur de- 
la fiévre. Alois les vaifleaux rompus étant 
dégorgés , s'affaiflent & obligent la ma- 
tiére épanchée de s'amañler & de s'élever: 
en pointe. | 

La flutuation que nous avons mife au: 
nombre des fignes qui marquent que la 
fuppuration eft faite, eft un certain mou- 
vement qu'on imprime à un fluide épanché 
en mettant fur la tumeur un ou deux doigts. 
de chaque main à quelque diftance les uns 
des autres ; & les appuyant alternative 
ment , de maniere que les uns preflent ua 
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peu , tandis que les autres font pofés Iége- 
tement. Cette preffion oblige la colonne 
de la matiére fur laquelle elle fe fait de frap- 
per les doigts qui font pofés légerement. 

Quand un apoftème s’eft terminé par 
fuppuration , on l'appel'e abfcès. On diftin- Abfcès, 
oue trois fortes d’abfcès ; de fimples, de ‘© ,7## 
compolés ; & de compliqués ; les fimples * eff. 
font ceux où le pus fe trouve ramafñlé dans un 
feul foyer ; les compotés font ceux où le pus 
fe trouve répandu dans plufieurs finus ou 
cavités ; & les compliqués font ceux qui 
font accompagnés de carie , de virus, &c. 

On diftingue le pus en bon & en mau- Combien 
vais. Le bon eft celui quieft blanc ; épais , ©? dif” 
bien lié , égal & fans odeur ; il fe forme $#€ ac 
dans les chairs & dans les graïfles. Le mau- P#*" 
vais eft celui qui eft liquide , fanieux , de ,<° bons 
divers couleurs , d'une mauvaife odeur, & Le mau- 
de confiftance pareille à celle de la bouillie , *%%*° 
du fuifou du miel ; ilfe forme dans les par- 
ties membraneufes, glanduleufes , dans les 
os , près des tendons & des articulations. 
3%, Quandles parties les plus fübtiles de «ve 
l'humeur qui forme un apoftème fe diffipent, c'efé ., 
fapoitème fe termine alors par induration l'y 4ura- 
ou endurciflement. ie. 

. Cette termiraifon eft avantageufe aux G elle 
apoftèmes du foye , de la matrice & de plu- &f avan. 
fieurs autres endroits. Elle eft défavanta- sgeufe 

geufe au phlegmon & à l'éréfipele. _ on défa- 

La cauf prochaine de l’induration eft vanta- 
lindolence de la partie , & la difpoñtion geufe. 
que certaines humeurs ont à s'endurcir. Ses cam 
En effet on remarque qu’elle arrive aux fes pro 
apoltèmes fitués dans les corps glanduleux chaines, 
& dans le voifinage des articulations , 
parce que ces apoftèmes pe font guéres 

iv 
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formés que de la partie blanche du fangi 
Au contraire on obfervera que les apofté- 
mes formés dans les parties fanguines s'en- 
durciffent rarement , parce qu'ils font for- 
. més de la partie rouge du fang. 
Æloi- Les caufes éloignées de l'induration , font 
3765. l'application induë des remedes repercufifs, 
refolutifs , & fondans ; & l’ufage des reme- 
des fpiritueux , des tentes & des bourdon- 
nets dans Îles panfemens des plaies & des 
| ulcéres, 
|, “i8nes Il y à des fignes qui annoncent que l'in- 
4e l'in- Guration pourra fe faire ; d’autres qui font 
duration connoître qu’elle fe fait , & d’autres enfin 
qui nous marquent qu'elle eft faite. 
Qu'elle  Sila tumeur eft dure dès fon commence 
fe jera. ment, fi elle s’eft formée lentement & f 
elle à commencé à fe circonfcrire , fi la dou- 
leur n'eft point vive , ou s’iln'yen a point , 
fil ya peu d’inflammation & de pulfation , 
ce {Ont autant de fignes qui annoncent que 
linduration pourra fe faire. | 
@s’elle La diminution de la douleur ; du gonfe- 
Je fait. ment, delarougeur, de la pulfation , de la 
$ fiévre , & l'augmentation‘ de la dureté de la 
tumeur font connoitre que linduration fe 
fait. | 
Qu'elle … La ceffation de la douleur , de Ja rougeur 
‘eff faire. & de la pulfation, & la circonfcription de la 
tumeur & fa réhftance au toucher marque 
que l’apoftème eft terminé par induration. 
Ce que 49, La delitefcence eft un retour fubit de 
c'ef que la matiére de l’apoftême dans les vaifleaux. 
Ia déli- La délitefcence eft avantageufe au ma- 
tefcence. jade , quand la matiére rentrée dans les 
vaifleaux prend fon cours par les urines , 
par les fels , ou par la tranfpiration , ül 
n'arrive alors aucun accident au malade, 
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tlle eft défavantageufe quand l'humeur fe 
dépole dans quelques parties ; mais elle left 
plus ou moins, felon que l'humeur eft beni- 
grie ou maligne , & que les parties où elle 
fe dépofe font externes ou internes. 

: Parmi les internes il y en a certaines où 
iteft plus dangereux qu'elle fe faffe que dans 
d'autres. Par exemple il eft plus dangereux 
qu’elle fe fafle dans le cerveau que dans le 
foye ; il eft plus dangereux qu'elle fe faffe 
dans le foye que dans la poitrine. 

Les caufes de la délitefcence font la flui- 
dité de l'humeur ; le mauvais ufage des 
sepercufüifs , l'expofition de la tumeur à Pair 
froid , un régime mal obfervé , la fiévre , 
Ÿufige des narcotiques ; les pañlions de 
Yame, &c. On peut prévenir la délitefcen- 
ce en éloignant ces caufes autant qu'il eft 
pofible. 

La diminution de la tumeur , les friffons 
irréguliers , la fiévre , les douleurs dans une 
partie différente de celle où eftla maladie 

annoncent la délitefcence ou la metaftafe. 

La phreneñe, l'afloupifflemént , l'accable- 
ment , &c. font connoitre que la matiére 
s’eft dépofée dans le cerveau. La difficulté 
de refpirer , la douleur de côté , &c. mar- 
quent qu'elle s’eft faite à la poitrine. 
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épigaftrique droite , les hoquêts , les vo- 
mifflemens , &c. font connoïtre qu'elle s’eft 
faite au foye. 
4°, La pourriture où la mortification eft 
la deftruction des parties molles , caufée 
par une entiére interruption du cours des 
liqueurs. 
Les différences de la mortification fe ti- 
gent de fes dégrès , & de fon caraétére. 
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La mortification a deux dégrès:le premier 
fe nomme gangrene ; & le fecond fphacele, 

La gangrene eft la mortification incom- 
plette qui n’attaque que l'extérieur d’une 
partie. | 
.… Le fphacele eft une mortification com 
plette où parfaite , quiattaque les chairs ; 
& pénétre jufqu'aux os de ja partie qui de- 
vient infenfible ,; fans mouvement. 

La mortification fe divife en deux efpéces 
par rapport à fon caractere ; l’une eft feche 
ou lente , & l’autre eft humide & prompte, 

La mortification {eche eft une deftrution 
des parties molles ; caufée par un fang ap. 
pauvri & arrêté dans de petits vaifleaux. 

La mortification humide eft caufée par 
une abondance excefive des liqueurs rete- 
nues dans de petits vaifleaux.. 

La caufe prochaine de la mortification: 
feche & humide eft l'interruption total du 
cours du fang & des efprits dans une partie. 

Cette interruption eft occafñonnée,ou par 
le vice des folides , ou par celui des fluides. 

L'ouverture d’un principal tronc d’artére, 
un aneurifme , la comprefion faite par des 
bandages , ou des ligatures trop ferrées, 
par la tête d’un os fortie de fa cavité, par 
une tumeur confidérable au: voifinage des 
gros vaifleaux , par le poids du corps dans 
de longue maladie ,, & par des membranes 


 apponeurotiques enflammées qui compri- 


ment les parties qu'elles environnent ; J4 
deftrution des vaifleaux d’une partie par le 
feu ; les grandes contufions & les grands 
fracas d'os; & l'affoiblifflement du reflort 
des vaifleaux , comme dans lidropifie } 
font les caufes de la mortification humide 
qui dépendent du vice des folides, 
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L'abondance des liqueurs dansune partie, Par 
gomme dans les tumeurs inflammatoires , celles des 
où la tenfon & le gonflement font coni- fluides. 
dérables , la douleur violente ;, la rougeur 
& la chaleur excefives , eft la caufe de la 
mortification humide qui vient du vice des 

fluides. 

_ On peut joindre à cette caufe la gelée 
qui condenfe les liqueurs ; & eninterrompt 
le cours. 

La mortification feche a pour caufe l'ap- Caufe de 
pauvriffement du fang , & cet appauvrifle- 4 morti 
ment eft occafonné par quelque virus fcation 
vénérien ou fcorbutique ; par lafoibliffe- feche. 
ment du reflort des vaiffeaux qui n'agiflent 
point aflez fur les fluides ; par la difette 
d'alimens , par les mouvemens exceflifs , par 
jes pañons de l'ame, par l’ufage immodér 
des liqueurs fpiritueules , & par lapplica- 
tion trop grande aux fciences abitraites. . 
Toutés ces caufes privent le fang des li- 
queurs nourricieres , & des efprits animaux 
neceflaires pour l'entretien de l'œconomie 
animale , le rendent groffier &e épais » & 
par conféquent peu propre à fe filtrer & à 
réparer les fubftances perdues , & à circu- 
ler dans les plus petits vaiffleaux des parties. 
éloignées du cœur. 

” On divile les fignes de la mortification Signe de 
en diagnoftics &t en prognoftics. la morti= 

Les diagnoftics font diftinguer fon efpéce.. fcation. 

La mortification humide le manifefte par 
une grande douleur , une tenfion &t une Humide. 

f \ . FA 
rougeur confidérable à la partie ; par la (é- 
paration de l'épiderme lorfqu’on touche la 
peau ;par des phictaines remplies d’une féro- 
fité rougeâtre. Bientôt la couleur devient 
pâle, & livide, & noire;le fentiment le mou- 
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vement fe perdent , le membre devient fes 
fant ; la partie répand une odeur cadavereu 
fe ; il en fort une liqueur puante ; un cercle 
femble borner la mortification , & féparer 
ce qui eft fäin d'avec ce qui eft mort ; en- 
fin les mufcles de la partie deviennent pâ- 
les , livides , & fans reflort : c’eft alors 
que la mortification eft à {on dernier dé- 
gré, qu'on appelle fphacele, 

La mortification feche fe manifefte per 
un grand froid à la partie qui paroit pâle 
& comme affaiflée ; lériderme ne fe 
fépare point , ikn’y a pas de phictaines ; le 
féñtiment & le mouvement fe perdent , ïl 
y a peu de rougeur , & s'il y ena, elle eft 
d'une très-petite étendue , & dégénere 
bientôt en une tache noire , qui s'étend 
peu à peu ; enfin le pouls eft languiflant » 
dur & concentré. | | 

Les fignes prognoftics de la mortifica= 
tion fe tirent de fon progrès ; de {on carac- 
tére, de fes caufes , & de l’âge du malade, 

Le fohacele eft beaucoup plus fâcheux 
que Ja gahgrene ,; & il nya pas d'autres 
remedes que Pamputation, La mortification. 
feche eft beaucoup plus fâcheufe que l'hus 
mide , & ne laifle pas grande efperance de 
guérifon. a mortificatidn qui vient de 
caufe interne eft toujours très-fâcheufe. 
Celle qui eft occafionnée par une caufe 
externe left beaucoup moins ; enfin la mor- 
tification eft prefque toujours mortelle dans 
les vieillards. 

On voit par ce que nous venons dedire 
de la caufe de la pourriture , qu’elle n’eft 
pas toujours une fuite des apoftêimes. Nous 
aurions pù ne parler que de celle qui en 
eft une terminaifon ,; mais nous avons crà 
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devoir, pour éviter la longueur & les re- 
dites , traiter cette matiere en général. 


$. VI. 
De la Cure des Apollêmes. 


_ Les apoftèmes font caufés par l'abon- E” gnoi 
dance des fluides, qui s’amaffent dans quel- ce”/fela 
que partie. Il faut donc pour les guérir , (47e 4es 
empêcher que les fluides ne fe portent vers apofièmes 
les parties déja engorgées & en débarraffer 
ces parties. # 

Le régime , les médicamens & l'opéra 
tion font les moyens dont on fe fert pour 
cet effet. Mais dans leur ufage, il faut avoir 
égard au tems , à l’efpéce & aux caufes des 
apoftèmes. 

Dans le commencement d'un apoftème , 
c'eft-à-dire , lorfque la matiére eft encore 
en mouvement & contenue dans les vaif- 
feaux , on employe les répercuffifs. Maisil 
ne faut point les appliquer fur les tumeurs 
critiques , ou fort douloureufes, ou mali- 
gnes , ou peftilentielles , ni fur celles qui 
font caufées par la crifpation des vaifleaux , 
ou par quelque agent extérieur , ou par la 
pléthore du malade , ou enfin par l'épaifif- 
fement ou la groffiereté de l'humeur. Car 
les répercuffifs feroient rentrer l'humeur 
_ma'ione , ou critique , ou peftilentielle , 
| auementeroient la douleur , la crifpation 
des vaifleaux , & l’épaififiement de Fhu- 
meur , & ne feroient aucun effet fur celles 
qui viendroient d’une caufe externe. 

Dans l'augmentation , on employe les Dans 
anodins & les émolliens , f lapoftème et l’ougmes 
gauK par la crifpation des vaifleaux ou par #4rion. 
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la tenfon des folides ; & les rélolutifs s; 
s’il eft formé par l'abondance des férofités », 
ou occafionné par la diminution du reflort 
des vaifleaux. 

Dans l’état on tâche par un examen fé- 
rieux de preflentir qu’elle fera la terminai- 
{on de l'apoftème. Si l'apoftème fe difpofe 
à la réfolution, on employe les réfolutifs. 
S'il tend à la fuppuration on applique des 
fuppurans fur fon milieu , & des réfolutifs 
fur fes bords. 

Quand on reconnoit que la fuppuration 
eft faite on donne ifiue à la matiere. On 
fait à l'endroit où le pus eft amañlé une 
ouverture proportionnée à la quantité de la 
matiere : cette ouverture fe fait avec l'inf- 
trument tranchant , ou avec le cautere po- 
tentiel. L'orfqu'il ne s’agit que de divifer 
les tégumens & d'évacuer le pus amañlé, 
comme dans les tumeurs inflammatoires , 


. on donne la préférence à l'inffrument tran- 


chant. En ouvrant les tumeurs avec cet 
inftrument , il faut avoir foin de fuivre la . 
recticule des fibres , des mufcles , & des. 
plis de la peau ; d'éviter les gros vaifleaux , 
les tendons & les nerfs ; de ne pas faire 
fortir toute la matiere à la fois, lorfque l’abf- 
cès eft confidérable , afin que les parties 
puiflent reprendre leur reflort : & de mon- 
difier, d'incarner, & de cicatrifer enfuite 
l'ulcére, comme on le dira en parlant de 
la cure des ulcéres. #1} 
Dans les tumeurs où la fuppuration eft 
lente à fe faire , par exemple, dans celles qui 
font formées par la limphe , & dans celles 
où l’on craint le retour de la matiére dans. 
le fang , c'ett-à-dire dans les tumeurs criti-. 
ques, malignes & peftilentielles , on pré« 


{ 


Principes de Chirurgie. 237 
fére le cautére potentiel. Ce moyen eft 
préférable à linftrament tranchant dans ce 


Cas , parce qu'en donnant iflue à la matiére 


déja formée , il cuit & aide à former celle 
quirefte , & l'empêche de rentrer dans la 
mañle du fang. 
Si l'apoftème fe termine par induration ; 
On y applique les émoliens ; & Jorfqu'ils 
ont commencé à faire leureffet, on y joint 
les réfolutifs , mais par dégré. : | 

S'il fe termine par pourriture , on en em- 
pêche le progrès par des remédes fpiritueux 
& par des incifions qui féparent les parties 
mortes d'avec celles qui font vivantes. 

Enfin, s’il fe termine par délitefcence ;0n 
examine les accidens dont elle eft fuivie ; 
& l'on fuit les indications qui fe préfen- 
tent. On applique fur la tumeur les remédes 
fapuratifs les plus forts pour attirer & fixer 


. Thumeur dans la partie , & pour empêcher 


| 
| 
| 
| 


qu'elle rentre dans la mafle du fane. 
Pendant qu'on applique fur Ja partie 
où s’eft formé l'apoftême , des remédes to- 
piques propres à la débarraffer de la quanti- 
té d'humeur qui s’y eftamaflé , on diminue 
le volume de cette humeur, & onen chan- 
ge la déterminaifon par un régime de 
vivre convenable ; par les faignées , & par 


les remédes évacuans , les fang-fuës , les 


vefficatoires , les ventoufes , les fétons , 
les cautéres. Mais il fant avoir auparavant 
préparé l'humeur à ce changement & à l'é- 
vacuation , par des remédes altérans, qui 
Ja délayent , la divifent , l’attenuent » & Îa 
fondent. Dr. 

Le régime que l’on prefcrit , foit par rap- 


Reme= 
des inté 
YIEUTS, 


Ce que 


ort à la qualité , foit par rapport à la produit ce 


_ quantité des alimens , diminue la mauvai- régime. | 
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fe qualité & l'abondance des liqueurs &e 
contribue par là à la guérifon des apofté- 


La fai D 12 7 à ; 
ne La faignée defemplit les vaifleaux, détour- 
87% he le fang de fe porter à la partie , rappelle 


dans les grands vaiffeaux les humeurs engor- 
gées dans les cappilaires, diminue la partie 
rouge &c augmente la partie blanche du 
fang. Elle eit par conféquent fort utile dans 
la cure des apoftêmes chauds. 

_ Tems Les évacuans ne doivent être employés 
dem qu'à la fn des apoftèmes chauds , lorfqu’on 
ployer les Jes employe dans les apoftèmes froids, on 
ÉVACHARS doit avoir auparavant préparé & difpoié 
Fhumeur par les délayans & par les atte- 
nuans. Ds LS | 
Entre les évacuans , les purgatifs , les 
diuretiques, & les fudorifiques font ceux 
dont on fait un plus fréquent ufage. Pour 
{e déterminer fur le choix de ces trois ef- 
péces de remedes, onexamine qu’elle voie 

l'humeur eft difpoléeà prendre. “à 
Efpéce Lorfque l'apoftéme eft accompagné d’une 
d'apofté- douleur très-vive » il faut commencer par 
Dies d'il remédier à ce fimptôme en faifant prendre 
fantame intérieurement des calmans, & en appli- 

ner à fup- quans fur l'apoftème des anodins. | 
puration. Il faut amener à fuppuration les apofs 
Efpece LÈMES ACCOMPAGNÉS de’fiévres malignes ou 
au'ilfaut peftilentielles , & ceux qui font les fuites 
réfoudre. de ces maladies. H faut tenter la réfolution 
Ce qu'il de ceux qui font caufés par un virus véroli- 
faut faire que,fcrophuleux ou fcorbutique &emploïer 
à ceux pendant ce tems les fpécifiques propres à dé- 
qui vien truire Ces efpéces de virus. Quant aux apof- 
ment de tèmes qui viennent de Ja fuppreffion de quel: 
quelque que évacuation ordinaire , par exemple, des 
Juppre[= hémorrhoïdes , des lochies ; des menftrues , 
fon. : d'ug 
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d'un faignement de nez périodique , &c. 
Il faut pour les guérir rétablir ces évacua- 


tions, ou y fuppléer par quelqu’autre éva- 


cuation qu'on procure par les purgatifs les 
fang-fuës, les veflicatoires, les cautéres, &c, 


$. VII. 
Des Apofiêmes en particulier. 


Nous ne parlerons point ici de tous les 
apoltêmes , mais feulement de quatre qui 
{ont les plus fréquens. Ces quatre font l'é- 
rélipele,le phlegmon, l'œdeme & le fchirre. 

1°. L'érélipele eft une legére tumeur 


Ce que 


de la peau avec inflammation & douleur ©’ 4/f q#’é- 


médiocre , & pongitive ou piquante. 

Les Auteurs ont donné différens noms à 
cette efpéce de maladie ; il l’ont appellé , 
rofe , feu facré , & fewS. Antoine. 


réfipeles, 


L'Eréfipele eft diftingué en fimple & en Difiqane 
compliqué , en malin & benin , en fixe ‘€ " éré- 
& en ambulant , en fimptômatique & en fes. 


périodique. La fuperficie de la peau peut 
être aux uns & aux autres unie & relui- 


‘fante où bontonnée ; dans ce dernier cas 


Péréfpele s'appelle miliaire. 

Le fimple ou benin eft celui dont la caufe 
eft legére & extérieure, & qui n’eft accom- 
gné d'aucun accident confidérable. 

Le compliqué ef celui qui fe trouve joint 
avec un phlegmon , ou avec un œdeme ou 
avec un {chirre. On appelle cette tumeur 
érélipele, parce qu'elle eit plus éréfipele que 
tout autre apoitême ; cependant pour défi- 
gner fa complication , on l'appelle éréfipele 
phlegmoneux ou éréfipele œdemateux , ow 
érélipele fchirreux.. y 


= 
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Le malin eft celui qui eft occafonné par 
une caufe maligne , comme la fiévre ma- 
ligne. | 

L'éréfipele fixe eft celui qui ne change 

point de place. 

L'ambulant eft celui qui va d'une partie 
l'autre. 

Le Simptômatique eft celui qui dépend: 
du vice d’une partie. 

Le périodique eft celui qui revient de: 
tems en tems. Les perfonnes d'un tempé- 
rament bilieux y font fort fujettes. 

L'éréfipele miliaire eft celui comme on læ 
dit, où la peau eft boutonnée. On croit 
qu’il provient de la limphe , qui ayant dé- 
tachée l’épiderme de la peau , foit par fon 
acreté , foit par fon abondance, s’eft épan- 
chée entre la peau & l'épiderme , & forme 
fur la furface de la peau de petites éléva- 
tions plus ou moins confidérables. 

Caufe de … La caufe prochaine de l'éréfipele , fuivant 

d'éréfipe- l'opinion des modernes , cf le pañlage des 

de. - globules rouge du fang dans les vaifleaux 
limphatiques de la peau , fur tout dans ceux 
qui compofent le lacis limphatique. Ainfs 
la peau ef le fiége de cette maladie. 
Caufes Les caufes éloignées fe divifent en inter- 
éloignées, nes &t en externes. ) 

Internes. Les caufes internes font , 1°. un fang 
chargé d’une humeur arcre , &c fubtile 
provenante de la bile ; de l'humeur de la 
tranfbiration , ou de celle de la fueur. 
2°, L'irritation des fibres de la peau, foit 
qu'elle vienne de l'acreté de la limphe ; 
foit qu'elle ait été occafñonnée par quelque 
chofe extérieure. | 

Externes. Les caufes externes font la compreflion 

des vaifleaux de la peau , l'attouchement 


| 
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de quelque corps très-chaud ou très-froid , 
celui des infectes , l'application des huiles 
ou des emplâtres, l'ardeur du iofeil , & du 
feu , le mauvais régime de vivre, la fup- 
preflion de quelque évacuation périodique, 
les exercices violens , les excoriations de 
la peau , &e. 

Dans le commencement de l’éréfipele , 
les parties globuleufes du fang commencent 
à pañler dans les vaiffeaux limphatiques , 
& comme il y en pafle peu d’abord , la peau 


elt alors médiocrement rouge , & très-peu 


élevée fans circonfcription ; la rongeur s’é- 
vanouit lorfqu'on la prefle |, & revient 
promptement dès qu'on cefle de Ja prefler, 
La maladie eft alors appellée phlogofe. 
Quand la caufe eft légére la réfolution s’en 
fait promptement. 

Dans l'augmentation , le fang fe trouve 
en plus grande quantité dans les vaifleaux 
limphatiques ; l'ensorgement , la rougeur ;, 
l'élévation de la peau & les autres fimptô- 
mes paroïflent par conféquent plus fen- 
fibles. 


Ses terms, 


Dans l'état , les fimptômes font dans leurs 


_plus grandes forces. 


À la fn ou déclinaifon , les fimptômes 
commençent à diminuer , parce que l’hu- 
meur étant affez attenuée , & délayée fe 
diflipe peu à peu par la voye de la circula- 
tion, Ou par les pores. La fuperficie de 
la peau reprend peu à peu fa couleur natu- 
relle , & il s’y forme des écailles farineufes. 

La réfolution n’eit pas la feule terminai- 


T'ermis 


fon de l'éréfipele , il fe termine encore par naifon de 
quelques unes de celles dont nous avons l'éréfipee 
parlé. Nous dirons feulement que la pul- Le, 


fation qui furvient à l’éréfipele y annonce: 


la fuppuration, Vi 
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signes de Les fignes de l'éréfipele fe divifent en dia - 
l'éréfipe- gnottics & en prognofics. | 
Le Les diagnoftics font diftinguer fon efpéce, 
Le diñn=  Larougeur de la peau tirant fur la couleur 
gnoffic. d'orange & fur celle de rofe , & qui s'éva- 
nouie lorfqu’on fa comprime avecle doigt , 
& revient dès qu’on cefle de la comprimer 5 
l'élévation lésere de la peau ; la chaleur 
brülante , la douleur piquante & la fiévre 
font les fignes par lefquels on connoit en 
général léréfipele , à quoi on doit ajoûter 
qu'il n’y a ni tenfon , ni circonfcription à 
la tumeur. 

Tous ces fignes où une partie fe rencon- 
trent dans l’érélipele fimple ou benin. 

Les fignes de l’éréfipele compliqué font 
ceux que nous venoñhs de rapporter , & 
ceux des apoftêmes avec lefquels il eft joint. 
Nous ne rapporterons point ici ces derniersa 
parce que nous en parlerons ailleurs. 

Une fiévre confidérable , des veilles , des. 
agitations , le délire font les fimptômes qui. 
accompagnent l’éréfipele malin. 

La définition de l’éréfipele fixe , ambu- 
fant & miliaire , font aflez connoiître les 
fignes aufquels on peut les appercevoir. 

Be pro . Le. pronoftic de l'éréfipele fe tire de 
mostice, on efpéce ,. de fa caufe , de la partie qu'il 
attaque & des accidens. 

L'éréfipele fixe , le fimptomatique & le 
fimple , font moins fâcheux que le com-. 
poié. 

‘ Le malin , l’ambulant , & le périodique : 
dont la caufe eft interne font très-dange- 

FEUX ». | 

Celri qui arrive aux parties externes efe 
moins fâcheux que celui qui vient aux in- 
ternes, Celui qui vient aux parties tendi- 


re 
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neufes , membraneufes & aponéurotiques’, 
& aux endroits des articulations eft plus 
_ dangereux que celui qui arrive aux autres 
parties. 

Celui qui attaque la tête ou le col eft 
fort à craindre , à caule de l’engorgement 
des vaïfleaux extérieurs , qui ont une com- 
munication intime avec les intérieurs ; de- 
là embarras & engorgement dans les par- 
ties intérieures. 

Celui qui eft accompagné de douleur 
violente , de fiévre confidérable , d’agita- 
tion , de veille , de délire, & de dévoye- 
ment eft beaucoup plus fâcheux que celui 
qui eit fans aucun de ces accidens. 

L'éréfipele , comme on la dit , eft formé Cure de 
par Îa -partie rouge du fang qui a pañé l’éréfipe= 
dans les vaifleaux limphatiques de la peau. /e. 

On doit donc, fuivant les principes géné- 

raux , empêcher le fang de fe porter à cette 

partie , & difliper celui qui y eft entré. Mais 

il faut pour réuffir avoir égard aux diffé- 

rences de cette maladie, à fes caufes & à 

fes tems. , | 
L'éréfipele fimple,benin & occafionné par Siple 

une caule extérieure , ou légere , fe diffipe éenir, 

aflez promptement. On y applique des com- 

prefles trempées dans de l’eau & une cin- 

quiéme partie d’eau de vie : on bafine fou- 

vent Ja partie avec le même remede , on fai- 

gne une fois ou deux le malade , on lui tient 

Je ventre libre par quelques lavemens & ec- Er des aus 

ci fuit ordinairement pour fa guérifon. tres éréfi- 

On employe les mêmes moyens pour les pelesdans 
autres efpéces d'éréfipele qui font encore lepremier 
dans le premier tems. teims. 

Dans l'augmentation, c’eft-à-dire lorfque Dans 
Fengorgement , & l'embarras des vaifleaux langer 

LALOH:. 
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f trouvent plus confidérables , rien ne con* 
vient mieux que l'eau de fleurs du fureau 
mêlée avec une quatriéme partie d’eau de 
vie. On en bafine la partie malade & on Y 
applique des comprefles imbues de cette 
eau , qui eft en même tems réfolutive &c 
anodine , & que l'eau de vie rend plus 

__., pénétrante qu’elle ne l'eft par elle-même. 
Dans lé Dans l'état, c'elt-à-dire, lorfque l'éréfi- 
oe pele eft à fon dernier dégré & que les dou- 

leurs font plus vives , on y applique de trois 
heures en trois heures ua cataplâme ano- 
din, & on a foin à chaque fois qu’on le 
change de laver la partie avec la fomentas 
tion dont on vient de parler. 

Lorf- Ces topiques aidés des autres remedes, 
g#ils fe dont on parlera bientôt difipent affez 
terminent Guvent l’éréfipele , mais quelquefois il ne 
b#r J#b- l'empêche pas de fe terminer par fuppura- 
PHrAHOR. fion , ou par mortification. Dans ce pre- 

mier cas, ce ne font ordinairement que deux 
ou trois endroits , qui n'ayant pù fe réfou- 
dre fuppurent. On y applique un peu de 
fuppuratif ou d’onguent de la mere, pour 
accélérer la fuppuration , & on met fur le 
refte de la tümeur un cataplâme anodin. 
Lorfque le pus eft fait, on lui donne iflue 
en faifant une ouverture avec la lancette ; 
& on panfe l'incifion avec une emplâtre 

O4 par d'onguent de la mere. Dans le fecond cas 
mortik= on applique des fpiritueux au lieu d’ano- 
cation. dins & de réfolutifs , & fi ces remedes n’ar- 

rêtent pas le progrès de la mortification , 
on fait des fcarifications pour dégorger la 
partie & faire pénétrer les remedes.On pan-. 
fe d’abord ces ouvertures avec le degeitif 
animé ; & lorfque la pourriture eft tombée , 
on déterge , on mondifie & on cicatrife 
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ufcére de la maniere qu'on dira en parlant 
des ulcéres. 

IT faut obferver ici que les médicamens Mauvais 
gras & onétueux ne conviennent point à effets des 
l'éréfipele, parce qu'ils relâchent les vaif- médica- 
feaux & par conféquent les empêchent de #ensgras 
réfifter à l'impétuolité des liqueurs qui fe 
portent à la partie, & qu’outre cela ils bou- : 
chent les pores ,; & empêchent par confé- 
quent k tranfpiration. 

Pour aider les remedes topiques à faire  Reme- 
eur effet , il faut diminuer la quantité du des intés 
fang , le détourner de fe porter à la partie , rieur. 

& appaifer les fimptômes par des faignées 
évacuatives & révullives , & par des reme- 
des délayans , calmans & évacuans.. 

Lorfque la févre eft confidérable & que  D##5 
léréfipele eft malin ,. les faignées doivent 94 cas 
être fréquentes , mais À proportion de la #! fa#t- 
conftitution du malade, & de la violence /#'876r- 
des fimptômes. 

Les faignées diminuent l’effervefcence du Effers de 
fang , le détournent de la partie malade , & lafaignée 
préviennent la rupture des vaifleaux. Les Des dé- 

… délayans donnent aux humeurs plus de flui- layans. 
_dité, & lavent le fang, les calmans appaifent Des cal. 
la douleur & tempérent les fimptômes.  #4#5. 

Pour évacuer les humeurs , on employe Desévas 
les diaphoretiques, & les purgatifs. Les dia- 5445, 
phoretiques rétabliflent la tranfbiration 
fupprimée , & conviennent par conféquent 
aux éréfipeles occafionnés par la fupprefion 
de la tranfpiration. Les purgatifs détermi- 
nent les humeurs à prendre leurs cours par 
l'anus , & conviennent par conféquent aux 
éréfipeles occafionnés par l'abondance de 

_ certaines humeurs , par exemple , par une 


_ humeur billieufe qui enfamme le fang & 


& 


, f ‘s é ‘ HET > «4 
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le détermine à pafler dans les vaifleaux fin! 
phatiques. : 

_ Phleg-  ,0, Le phlesmon eft une tumeur inflam-. 

707 > (6 matoire, dure , élevée , circonfcripte , ace. 

7460 #f. compagnée de douleur & de pulfation , & 
qui s'étend autant en largeur qu’en profon- 

Pt À 

Ses diffé. On le divife en fimple ou vrai, & en 

Fe7065. compliqué ou faux. Le phlegmon fimple où 
vrai , eft celui qui n’eit point joint avec 
aucun autre apoltème. Le compliqué ou 
faux , eft celui qui fe trouve joint avec 
un éréfipele , avec un œdème, ou avecun 

| fchirre. Auquel cas il s’appelle , phlegmon 
Ses CAH- Éréfipélateux, phlegmon œdemateux > OÙ 
s PT0= phlegmon fchirreux. 

981765 La caufe prochaine du phlegmon eft l'en: 
gorgement du fang dans les vaifleaux ca 
pillaires fanguins de la peau , dans ceux 
du tiflu cellulaire de la graifle, & même 

. , dans ceux des chairs, & fon pañlage dansles 

Eloignées Vaïfleaux limphatiques de ces mêmes par- 


ties. 
Eesmier- Les caufes éloignées fe divifent en intera 
F65 nes & en externes. | 


L’abondance du fang , fa trop grande 
raréfaction , & fa grande agitation , qui 
dilatent les vaifleaux capillaires fanguins & 
les embouchures des vaifleaux limphatiques 

Lesexter. dans lefquels il s'introduit , font les caufes 
sde internes. | 

Les coups , leschütes , les exercices vios 
lens capables de troubler le cours des li- 
queurs , le mauvais régime de vivre , la 
brulüre , l'ardeur du fleil, le grand froid, 
certaines douleurs comme celle des dents, 
&xc. font les caufes externes. 

Ses tems. Dans le commencement du phlemon 
l'engorgement 
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l'engorgement des vaifleaux eft leger , & les 
fimptômes ne font pas par conféquent con- 
 fidérables. Dans l'augmentation, cet engor- 
gement devient plus grand, & ces fimptô- 
mes font à leurs derniers dégrés. 

À la fin fi les liqueurs ont été fufifam- 
ment attenuées , délayées, évacuées , & 
détournées à propos ; la réfolution qui eft 
fa terminaifon naturelle fe fait , & les fimp- 
tômes diminuent alors peu à peu. 

Outre cette efpéce de terminaifon , le 
phlegmon peut encore , felon des circonf 
tances particulieres fe terminer par quel- 
ques-unes de celles dont nous avons parlé 
au fujet des apoftêmes en géféral. 

Les fignes du phlesmon fe divifent en 
diagnoftics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font diftinguer fon ef. 
péce. 

On connoiît le phlezmon fimple ou vrai 
à la rougeur , à la chaleur , à la circonf- 
cription , à la tenfion & à la dureté de la 
tumeur , à la douleur , à la pulfation , à la 
fiévre & à l'inomnie. Lorfqu'on appli- 
que le doigt für la tumeur ; la rougeur ne 


Term 
nailon du 


phlegmon 


Les fignes 


Du bhleg. 
M0n [118 
ble. 


s'évanouit pas, & ne revient pas comme 


dans l'éréfipele. 

Les fignes de phlezmon compliqué ou 
faux , font outre ceux du phlegmon fim- 
ple, ceux de l'apoftême avec lequel il eft 
joint. 

Les fignes prognoftics fe tirent de la 
partie qu'il attaque , des caufes qui l'ont 
produit,& des accidens. Celui qui vient aux 


Compole, 


Lesfignes 
prognof= 


Tics. 


parties internes eft plus ficheux que celui . 


qui arrive à l'extérieur. Le phlegmon qui 

attaque les parties charnues eft moins fi- 

cheux que celui qui vient autour des arti- 
X 


Le furon- 
cle l'an 
thrax 
Le char- 
bon , ce 


que C'efr. 


Cure du 
Phles- 
#01» 
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culations , auprès des ligamens , des ter 
dons & des gros vaifleaux. Celui qui vient 
de caue interne eft plus ficheux que ce- 
lai qui vient de caufe externe. Celui qui 
et accompagné de grande douleur, de 
fifvre , d'infomnie & de déyoyement , elt 
plus facheux que celui où ces accidens ne 
fe rencontrent pes. 

Le furoncle qu'on nomme vulgairement 
cloux , l’anthrax , & le charbon , font des 
efpéces de phlegmon ,; qui ne difiérent 
du vrai qu'en ce que dans ie furoncle & 
lanthrax , les cellules des graifles s'abce- 
dent chacune dans leur particulier , au lieu 
que dans le phlegmon il n’y a qu’un feul 
foyer où la matiere {e ramafle, Le charbon 
n’eft que le furoncle ou l’anthrax tombé en 
pourriture. 

Pour guérir le phlegmon , il faut procu- 
rer la réfolution de l'humeur arrêtée dans 
Ja partie ,.& prévenir la rupture des vaif- 
{eaux. | 


Au com _ Dans le commencement , on applique les 


IENCE— 
ment, 


Dans 
l'augmen 
tATION. 


Dans l’e- 
taË, 


anodins pour calmer la douleur, pour re- 
lâcher les vaifleaux , & pour difpofer Îa 
partie à l’action des rétolutifs. 

“Dans l'augmentation , c'eft-à-d're, lorf- 
que l'engorgement & la tenñon font plus 
confidérables , on ajoute aux anodins les 
réfolutifs legers , tels que le faffran , l'huile 
de lys , de camomilie , &c. 

Dans l'état , on examine de quelle ma- 


niere Ja tumeur veut fe terminer. Quand 


elle fe difpole à la réfolution , on aug- 
mente les réfolutifs à mefure que la dou- 
leur diminue, & enfuite on les applique 
feuls. Quand le phlegmon fe d'fpo'e à Îa 
fuppuration , on applique les fuppurans {ur 


4 


. 
5 
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le centre de Îa tumeur qui eft le lieu le 
plus engorgé , & on met fur les bords les 


anodins , & les rélolutifs. Lorfque le pus 


eft formé on ouvre la tumeur avec un in 
trument tranchant en obfervant les regles 
gnérales que nous avons donné aù fujet 
des incifions. 

Quand le phiegmon fe difbofe à l'indu- 
ration , on y applique les émolliens. 

Quand il fe difpofe à la pourriture , on 
y met des remedes capables de s’y opro- 
fer ; tels que les fpiritueux , longuent de 


ftirax , l'œgiptiac , & l’on fait des incitions 


qui en dégorgeant la partie, emoéchent le 
progrès de la mortification ; & facilitent la 
pénétration des remedes. 

Pour prévenir la rupture des vaifleaux : 
furtout lorfque la pléthore eft la caufe du 
phlegmon , il faut les défemolir par des fai- 
gnées plus où moins fréquentes, à pro- 
portion de la violence des {ymptômes & 
de”la conftitution du malade. En défem- 
pliffant promptement les vaifleaux, on di- 
minue non-feulement la tumeur & Ja ten- 
fion , mais encore la douleur. Pour donner 
de la fluidité aux humeurs , on fait pren- 
dre au malade des délayans , & on le Ait 
boire beaucoup. On à foin de lui tenir le 
ventre libre par des lavemens. 

3°. L'œdeime eft une tumeur molle, 
blanche , fans douleur , & qui ne réfifte 
point au toucher. 

On divife l'œdeme en fimple & en com- 
pliqué , en primitif & en confécutif, en 
particulier & en univertel. ; 

Le fimple eft celui qui eft formé par la 
férofité feule, & qui n'eft accompagné 
d'aucun accident, ni d'autre ee de tu- 
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meur. Le compliqué eft celui qui eft joint 
avec un éréfipele, un phlegmon ou un 
fchirre, auquel cas il s'appelle œdeme ÉTÉ 
fipélateux , œdeme phleginoneux ; ou œde- 
me fchirreux. L’œdeme primitif ett celui 
qui arrive fans qu'aucune autre indifpolition 
l'ait précedé. Le confécutif eft celui qui eft 
çauÉ par une autre maladie : telle que l’en- 
flure des pieds, caufée par l’afcite , &c celle 
des mains caufée par l’hydropifie de poi- 
trine. Le particulier eft celui qui arrive à 
une ou à plufeurs parties. L’univeriel eft 
celui qui occupe toute l'étendue du corps. 
Caufes La caufe prochaine de l’œdeme eft Fa- 
prochai- bondance de la férofité dans les vaiffeaux 
mes: limphatiques , oufon infiltration dans tout 
__, Je tiflu cellulaire de la peau. 
Eloignées' [Les caufes éloignées le divifent en in- 
ternes &c externes. 
Tnternes.  L'abondance de la férofité , la lenteur de 
la circulation du fang, & l'affoibliflement 
du reffort des vaifleaux font les çaufes in- 
ternes. La lenteur de la circulation eft cau- 
fée par l'épaiffiffement du fang, par fa dif 
folution ou par la compreffion des vaifleaux 
qui empêche le cours facile des liqueurs. 
Cette comprefñion peut venir d'un en- 
fant dans la matrice , d'une tumeur au voi- 
finage des vaifleaux d’une obftruction au 
bas ventre ou aux glandes conglobées. 
L'afoib'iflement du reflort des vaifleaux eft 
la fuite de quelque tumeur , de quelque 
grande maladie , d’une hémorrhagie conti- 
dérable , de trop fréquentes faignées , & 
en général de toutes les chofes qui peu- 
yent donner l'avantage à la partie blanche 
du fang fur la partie rouge. : 
Externes.  L'humidiié des endroits qu'onahabité 
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äne vie fédentaire , un air trop froid & 


trop humide , le grand fommeil, les gran 


des veilles , l'ufage des alimens vifqueux & 
glutineux, & des boiflons ou trop aqueu- 
{es ou trop fpiritueufes , la triftefle , &c. 
font les caufes externes de l'œdeme. 

- Les vaifleaux limphatiques ne font dans 
le commencement de l'œdeme qu'un peu 
plus remplis de férofité que dans l'état na- 
turel, & l'imprefion faite fur la partie avec 


Le corria 
MEN CE= 
ALLIE 


le doigt s'évanouit affez promptement parce 


que la limphe eft encore libre dans les vaif- 
feaux & qu'elle ne les a pas encore trop 
dilaté. : 
Dans l'augmentation , la férofté eft en 
plus grande quantité dans les vaifleaux lim- 
phatiques & l'impreffion faite avec le doigt 
demeure plus long:tems dans l’un & l'autre 
tems , l'œdeme fe diffipe pendant le fom- 


meil pourvü que la fituation favorife le re- 


tour de la partie blanche da fang , &t que 
d’ailleurs il n’y ait pas d’obfiacles qui re- 
tiennent cette liqueur. 

Dans l'état, les vaifleaux font extrème- 


ment diftendus & fouvent crevés, de forte 


que Ja limphe s’infiltre danse tiflu cellulaire 
de la peau , & la diftend , de maniére qu’elle 
la rend reluifante. L'imprefion faite avec 
le doist fe diffipe très-difficilement, ce qui 
marque le peu de mouvement de l'humeur. 

A la fin la réfolution qui eft la termi- 
naifon la plus ordinaire & la plus avanta- 
geufe fe fait , les fimptômes difparoiflent 
alors peu à peu ,; & la partie devient 
ridée. | 

L'œdeme au lieu de fe réfoudre fe termi- 
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ne quelquefois par fuppuration ou par pour- 7#4n4i— 
riture , & quelquefois , mais très-rarement , /0#s. 
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par induration & par délitefcence. : 
Les lignes de l'œdeme fe divifent en dia 
gnoftics & en prosnoftics. 
5. Lu Les diagnoftics font connoitre fon efpéce. 
. La moleffe de la tumeur, {à blancheur , 
Je fon peu de réfiftance au toucher » la faci- 
lité avec laquelle elle retient & conferve 
limpreffion des doigts , la pefanteur de la 
partie , la tenfion de la peau qui devient 
luifante , & l’abfence de la douleur ,; font 
les lignes de l'œdeme fimple, | 
Les fignes de l’œdeme compliqué , font 
Outre ceux du fimple , ceux de l’apoftême 
avec lequel il ett joint. | 
La définition de Fœdeme primitif, du 
confécutif, du particulier & de l’univerfef 
fait aflez connoitre quels en peuvent être 
les fignes. jé 
Le prognoftic fe tire des caufes de l’œ- 
deme , de l’âge du malade , de fes tems & 
de fa terminaifon. Celui qui vient de caufe 
interne , eft plus à craindre que celui qui 
vient de caule externe, Celui qui arrive 
aux vieillards eft plus ficheux que celui 
qui attaque les jeunes gens , celui qui eft 
dans fon commencement , & dans fon aug 
mentation , eft moins fâcheux que celui 
qui eft dans {on état. | 
Celui qui fuppure eft plus mauvais que 
celui qui fe termine par réfolution. 
Curede On guérit l'œdeme en rétabliffant le 
l'œdeme. reflort des vaifleaux , en évacuant la férofité 
dont la partie eft innondée , ou en lui ren- 
dant fon mouvement , & en empêchant 
qu'il ne s’y en amafle davantage. Il faut 
An com- dans la cure de cette maladie avoir égard à. 
mence. fes caufes & à. fes terms. 
LUTTE Lorfqu’elle dépend de quelqu'autre ma- 
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ladie , ce n’eft qu'en détruifant cette caufe 
qu'on peut guérir l'œdeme qui en eft l'ef- 
fet. 

Dans le commencement de l’œdeme pris 
mitif, on employe les remedes propres à 
rétablir le reflort des vaifleaux , & le mou- 
vement de la férofité ; tels que l'eau de 
chaux animée d’un, peu d’eau de-vie dans 
laquelle on trempe des compreffes. 

: Dans l'augmentation on fe fert de vin aro- 
matique , dans lequel on aura fait fondre du 
fel armoniac, de leffive de cendres de fer- 
ment , ou de cataplafine fait avec des feüil- 
les de fureau , d’Y eble ou de perfcaire. 

Cependant on fera obferver au malade 
un régime , mais moins févére que dans le 
phlegmon & léréfipele. Pour évacuer lafé- 
rofité fuperfiuë , on purge le malade avec 
les remedes hidragozues,&c on lui fait pren- 
dre desapéritifs , fi l'humeur eff difpofée à 
prendre {on cours par la voye des urines, 
eu des fudorifiques , fi elle paroit difpofée 
à {ortir par les pores de la peau. 

Comme le reffort des vaifleaux eft afoi- 
…bli dans cette maladie , la crainte de l'af- 
foiblir encore davantage fait qu'on ne faigne 
point à moins que l'œdeme ne vienne d’une 
trop grande plénitude de vaifleaux , ou 
qu'il ne foit accouipagné d'inflammation. 
Quand la ferofté eft épanchée , on lui don- 
ne une ifluë par des fcarifications qui péné- 
trent d'environ deux lignes dans le corps 
graifleux. 

4°. Le fchirre eft une tumeur , dure, in- 
dolente , circonfcripte , fans douleur , fans 
chaleur , & fans changement de couleur à 
la peau. 

Qn diftingue le fchirre en fimple , en 
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compolé & en compliqué ; en primitif & 
en confécutif. Le fimple elt celui qui n’eft 
joint à aucun autre apoftême & dont aucun 
virus n'eff la caufe. Le compof£ eft celui qui 
eff joint avec un éréfipele, ou un phlegmon, 
Ou un œdeme : on l'appelle fchirre érélipela- 
teux, fchirre phlegmoneux,ou fchirre œde- 
mateux. Le compliqué eft celui qui eft en- 
tretenu par un vice particulier ou fcrophu- 
leux , ou fcorbutique , ou vérolique , ou. 
eancéreux. Le primitif eft celui qui en fe 
formant , a pris le caractére de fchirre. Le. 
confécutif n’eft que Ja termminaifon de quel- 
guautre apoitème. Le primitif & le con- 
fécutif peuvent être fimples > Ou compolés, 
ou compliqués. 

Les glandes font ordinairement le fige 
du fchirre ; & la Iymphe trop épaifle , trop 
vifqueute & arrêtée dans les vaifleaux de: 
ces corps en eft la caufe prochaine. 

L'épaififiement , la vifcofité & le féjour 

e cette liqueur dans les glandes font oc 
cafñonnés par des caufes éloignées inter 
nes ou externes. La pléthore & toutes les 
maladies qui peuvent épaifir la hmphe , 
comme les différens virus vénériens , fero- 
phuleux , fcorbutique ou cancéreux font 
les caufes internes , aufquelles on peut 
joindre un tempérament mélancolique dans 
lequel les humeurs font difpofées à s'épaiffir, 
L'ufage de eaux bourbeufes & croupies , & 
celui des alimens grofiers , auftéres > Où 
trop acides capables de fournir un chile de- 
même qualité ; les chûtes : les coups & Ja 
compreffion fur les corps glanduleux » LE 
en général tout ce qui peut afloiblir Je ref. 
fort des vaifleaux de ces parties : un air trop 
chaud qui difipe les parties les plus fluides 


| 
| 
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de la lymphe , où un air trop froid qui la 


_condenfe & retrecit le diamettre des vaif- 


feaux , le chagrin , la triftefle , &c. font 
les caufes externes. 

Dans le commencement du fchirre l’en- 
gorgement eft leger ,; & par conféquent la 
tumeur neft pas fort dure. On l'appelle 


alors gonflement de la glande. Dans l'aug- 


mentation , l’engorgement & l'obftruction 
font plus confidérable & la tumeur eft plus 
dare, dans l'état l'engorgement & l’obftruc- 
tion de la glande , & par conféquent la 
dureté de la tumeur , font à leur dernier 
degrès. Quant à la fn du fchirre!, la réfolu- 
tion elt la terminaifon la plus avantageule , 
mais elle n'arrive point lorfque l'engorge- 
ment & l'obftruétion ont été fi contidéra- 
bles queles vaifleaux ont perdus leur reflort 
& {e font confondus avec la lymphe épaifie, 
Dans le fchirre fimple ; quand lhumeur 
obfiruée s'échauffe & fe met en mouvement 


par quelque caufe que ce foit , le fchirre 


fuppure en partie ou totalement. En ce cas 
: + CP , PP 
il prend différens noms fuivant la qualité 


du pus formé. Si le pus reffemble à de la 


bouillie , on appelle la tumeur Atherome ; 
s’il reflemble à du fuif , elle prend le nom 
de Stéatome ; s'il reflemble à du miel, on la 
nomme meliceris. Le fchirre lorfqu'il eft 
fort gros , fe termine quelquefois par pour- 
riture. 

On divile les fignes du fchirre en dia- 
gnoftics & en prognoftics. 
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Les diagnoftics font diftinguer les diffé- tics. 


rentes efpéces de fchirre. 

La dureté, l’indolence , & la circon{crip- 
tion de la tumeur , l’abfence de la douleur 
& de la chaleur, & la couleur de la peau 
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dans fon état naturel , font les fignes dù 
fchirre fimple. Ces mêmes fignes joints à 
ceux d’un autre apoftème , font connoî- 
tre le fchirre compolé. La complication du 
fchirre fe manifefte par les hmptômes qui 
caratkérifent les virus qui peuvent en être 
la caufe ; & dont on parlera en traitant des’ 
ulcéres. La définition du fthirre primitif & 
celle du confécutif, fufifent pour les faire 
diftinguer. 

Le “prognoftic du fchirre fe tire de fes 
caufes , de fes terminaifons , & de la partie 
où il fe trouve. Celui qui furvient à [& 
faite de quelque évacuation fupprimée , ou 
dont un viruseft la caufe, eft plus à crain- 
dre que celui qui furvient à la fuite d'un 
coup où d'une chûte. Celui qui fuppure où 
qui devient cancéreux. eft beaucoup plus 
mauvais que celui qui s'endurcit. Celui qui 
fe trouve aux parties internes eft plus 
dangereux que celui qui affecte les parties 
externes. | | 

Le fchirre eft formé par une humeur 
épaile , Vifqueufe , retenué & ‘engorgée 
dans les vai Le Ainf pour g guéri r cette 
maladie , il faut délayer , atténuer cette 
humeur ) o lui rendre fa fluidité , de ma- 
niére qu'elle puifle rentrer dans les voies. 
de la circulation ou fortir par les pores, 

Dans le commencement du fhirre fim- 
ple & primitif, c'eit-à-dire,lorfque la glande 
n'eft que gonfiée , on applique fur Ja tu « 
meur les réfolutifs & les émolliens en mê- 
me-tems, parce qu'alors l’épaiffifflement & 
l'engorgement de l'humeur ne font point 
confidérables ; & qu’en augmentant un peu 
fon mouvement , elle rentre aifément dans 
les voyes de la circulation , , Ou fort par lee 
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gores. On met donc fur la tumeur des ca- 
taplafmes anodins , aufquels on méle le 
faffran , l'huile le lys , de camomille ow 
de vers. Pour faciliter la réfolution on fai- 
gne le malade à proportion de la plénitude 
de fes vaifleaux. 
Dans l'augmentation , & dans l'état du D,» 
fchirre , c'eft-à-dire , lorfque l’obftruétion p,, 


de la glande eft confidérable , que l'humeur enr 
eft très-épaifle , & très-vifqueufe , & par #on 
conféquent la tumeur très-dure , on em- Z4ns lé 
ploye d’abord les émolliens feuls , & on sr. 

fait prendre au malade intérieurement des 
délayans , on lui prefcrit un régime de vi- 

vre , mais moins exact que dans l'éréfipele 

& danse phlegmon. 

Quand les émolliens ont difpoié la tu- : 
meur à { réfoudre , on ajoûte à ces médi- 
camens les rélolutifs ; l’on diminue enfuite 
Ja dofe des émolliens, mais peu à peu, & 
lon augmente celle des réfolutifs ; enfin 
l'on vient par degrés à n’employer que les 
réfolutifs feuls & les plus forts, tels que 
lemplâtre de Diachilum , de Diabotanum ,, 
de Cignë , de Savon, de Vigo cum Mer- 

Œurio ; ÀC. 

Cependant on fait prendre intérieure-  Reme… 
ment au malade les remedes qui divifent , des inté 
atténuent & fondent l'humeur , & on Île sieurs. 
purge de tems en tems pour évacuer la 
portion de l'humeur qui a été fondue. 

Si le fchirre fe détermine à la fuppura- Cegw'il 
tion , on applique fur le centre de la tu- fur fai- 
meur les fuppurans , & fur les bords lesre dans 
réfolutifs. Il ne faut pas fe preffer d'ouvrirfes diffé 
ces fortes de tumeurs dès qu’on y fent deremtes 
la flutuation. Il faut s’aflurer auparavant fer”: 
aw’elles font parfaitement fondues ; ce qui ##1/ons 
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fe peut fe faire qu’au bout d’un tems aflex. 
long , parce que l'humeur qui les forme eft 
comme on l'a dit , fort épaifle & fort vif 
queufe , & par conféquent fort difficile à 
mettre en mouvement. On préfére pour 
ouvrir ces efpéces de tumeurs le cautere à 
Finftrument tranchant. 

Quand le fchire paroïit vouloir fe dé- 
terminer par la pourriture ; on s'y oppofe 
en y appliquant les remedes fpiritueux , f 
la tumeur eft proche les tendons , des arti- 
cles & dansle voifinage des gros vaifleauxz 
mais fi elle en ett éloignée, petite & étroi- 
te , à fa bafe on employe les fuppurans pour 
accélérer la pourriture , & l'on met à fes 
environs des fpiritueux pour fervir de def. 
fenfifs & empêcher que la pourriture, ne 
s'étende au-delà. | | 

Le fchirre ; malgré les remedes , refte 
quelquefois dans un même état de dureté & 
de groffeur fans changer decaractére. Dans 
ce cas, s’il ne gène aucune action , il faut 
le laïfler ; on a và des perfonnes en por- 
ter toute leur vie. Mais il faut l'extirper 
avec linftrument tranchant lorfquil aug- 
mente & qu'il change de caractére , c'eft-à- 
dire , qu'il devient douloureux ; lorfqu'il 
eft la fuite de quelque évacuation périodi- 
que fupprimée , ou qu'il gêne quelque ac- 
tion. er | 

Quant aux fchirres compolés & compli- 
qués les remedes topiques ne peuvent les 
détruire fi l’on n’emploie en même temstous 
ceux qui conviennnent à la maladie ; ou au 
vice dont ils font compolés ou compliqués. 
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Des tumeurs faites par le déplacement 


des parties molles. 


15 ES parties molles, en fe déplacant par 


quelque caufe que ce foit, forment 


_ des Tumeurs de difiérentes efpéces , qui 


prennent différens noms felon la différence 
des parties déplacées. Les unes s'appellent 
Hernies ; les autres chûtes ou renverfement 
de matrice; d'autres chûtes du vagin,chtes 
du rectum , &c. Nous nous contenterons 
de parler des Hernies en général , parce 
que cette efpéce de maladie eft la plus com- 
mune de celles qui arrivent par le dépla- 
cement des parties molles. 


Des Hernies. 


Quoique Îe mot de Hernie felon fon ori- 


‘gine grec, fignifie toute tumeur quiincom- 


mode , on le reftreint cependant à fignifier 
l'iflue de quelque partie hors du ventre , 
c'eft ce que les François appellent Defcente, 
& les Latins Ramex ou Ruptura. 

Hernie ou Defcente eft une tumeur con- 
tre nature produite par le déplacement de 
quelques-unes des parties molles qui font 
contenues dans la capacité du bas ventre. 

La ftructure des parties du bas ventre, 
les différences des Hernies , leurs caufes , 
leurs fignes & leur cure font cinq chofes que 


nousallons ex pofer pour donner une idée 
4 # J . 
géaérale desHernies. 


Herntie, 
ce que 
c’eit. 
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Struilure des parties. 


Ce an’on Des parties qui peuvent être interreflées 
doitexa- dans les Hernies , les unes font contenantes 
minerpar & les autres contenues. On doit examiner 
rapport particulierement par raport à celles-ci leurs 
aux par- attaches plus ou moins mobiles ; leur fitua- 
#ies con- tion , leur connexion avecles autres parties, 
tenues. Jeur difpofition à s'étendre & à s'allonger 
Parrap- &c. Par rapvort aux parties contenantes , 
port aux on doit confdérer principalement les pro- 
parties longemens du tiffu cellulaire du péritoine, 
éontenAñ & Ïa facilité avec laquelle cette membrane 
Les, s'étend , la pofition & l'aion des mufcles, 
enfin les ouvertures naturelles du bas ven- 
tre qui ne font fermées intérieurement que 
par de la graïfle , par quelques glandes & 
par Îes tegumens. Ces ouvertures font le 
trou ombilical , les deux arcades des 
mufcles du bas ventre formées par le li- 
gament de Fallope , celles qu'on appelle 
coinmunément anneaux des deux mufcles 
obliques internes. On peut adjoûter à ces 
ouvertures les deux trous ovalaires. 


$. II, 
Différence des Hernies. 


Comme certaines parties contenantes 
du bas ventre peuvent en fe déplacant 
former une hernie dans tous les endroits de 
la circonférence de cette capacité , on a 
donné différens noms aux hernies , {lon les 
endroits par où les parties s'échapent , & 
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fe lieu où la tumeur fe manifefle, 
7 + . @ À PRES n »# 
Les Hernies qui font fituées à la région Diféren. 


“antérieure ou à la région poitérieue de ces des 


Jabdomen, depuis les faufles côtes jufqu'à Pernies 
Jombilic, & depuis lombilic jufqu'aux os ?#r rap. 
des iles s'appellent en général , hernies ven- fort aux 
tales. endroits 

Celles qui font à lombilic , foit que > /7 ru. 
es parties ayent paflées par cette ouvertu- #7e#7 fe 
re , foit qu'elles fe foient faites une if ”4#/ef- 
fue à côté , s'appellent hernies ombilicales ‘€. 
ou exomphales. 

Celles qui fe manifeftent dans le pli de 
faine , parce que les parties ont paflées par 
l'anneau de l'oblique externe , s’appeilent 
bubonoceles , hernies inguinales ou incom- 
plettes. Si les parties qui forment la tumeur 
dans le pli de laine do aux hommes 
jufque dans le ferotum , &: aux femmes 
jufque dans Îles grandes levres , la hernie 
s'appelle complette. Celle des hommes 
s'appelle auffi ofcheocele. 

Les Hernies qui paroiflent au pli de la cuif- 

fe le long des vaifleaux cruraux , parce que 
les paties ont pafñlées par deflous le ligament 


de Follope , s'appellent hernies crurales, 


Ent, celles qui fe manifeftent au-deflous 
du pubis , proche des attaches des muicles 
triceps fupérieurs, & pectineus s'appellent 
hernies du trou ovalaire , parce que les par- 
ties ont pañlées par cette ouverture. 

On donne encore aux defcentes quelques P4r rap- 
noms particuliers par rapport aux parties P0rt aux 
qui les forment. parties 

Celles qui fe manifeftent à la ligne blan- 94 /# 
che ou proche la ligne blanche au-deflous /07#e##, 
du cartilage Xiphoïde , & qui font formées 
par l’eftomac s apellent hernies de l’eftomac. 


Parties 
qui for 
ment Les 
bernies, 


Ce que 
c'eft qne 
lefac her. 
RiAîre. 
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Les exomphales formées par f’épiploof 
feul fe nomment épiplomphales , celles qui 
font formées par l’inteftin {e nomment anté- 
romphales ; celles qui font formées par l'in- 
teftin & l’épiploon , fe nomment entero- 
épiplomphales. 

Les hernies inguinales formées par l'intef- 
tin feul s'appellent entéroceles ; celles qui 
font formées par l’épiploon, s’appelient épi- 
plocelies ; enfin celles qui font formées par 
la vefie , s'appellent hernies de veflie. 

On voit par ce que nous venons de dire, 
que l'eftomac, l’épiploon, la veffie & les 
inteftins font les parties qui en fe dépla- 
cant forment les tumeurs herniaires à Ja 
circonférence du ventre. Il eft encore né- 
ceffaire de fçavoir quels inteftins forment 
le r lus fouvent ces fortes de tumeurs. 

L'inteftin ileon , eft celui qui s'échap- 
pe le plus fouvent , le cœcum , fon ap- 
pendix & le colon s'échappent quelquefois, 
le re&um rarement & jamais le duodenum. 
Le mefanterre accompagne l'inteftin quand 
le diamettre du canal inteitinale eft en dou- 
ble ; mais quand il n’y a qu'une partie de fon 
diametre prife ou pincée , le mefantére ne 
fe trouve pas compris dans la tumeur. 
Lorfque les parties du bas ventre fortent de 
fa capacité , il faut fuppofer alors que le pe- 
ritoine fe rompt , ou qu'il étoit déjà rompu, 
ou du moins qu'il s'étend & s’allonge. C’ett 
ce qui a donné lieu de diftinguer les her- 
nies en celles qui fe font par rupture , & 
celles qui fe font par dilatation. 

Dans le premier cas, les parties paflent 
au travers du péritoine divifé. Dans le fe- 
cond il les enveloppe & forme ce qu’on ap- 
‘Pelle fac herniaire. On ne trouve point ce 

ac 
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Bic aux hernies de vefie , parce que la vef- 
fe eft hors du péritoine. 

Nous croyons qu'il feroit à propos de 
diftinguer les hernies en fimples , en com- fimple. 
pofées & en compliquées. On peut appeller 
hernie fimple , celle qui n'eft formée que 
d'une feule partie, & qui rentre aifément 
_& totalement. On apelle hernie compolée, Comps. 

celle qui eft formée de pluñeurs parties à Ja fée. 

fois , & quirentre aifément & totalement. 

On peut appeller hernie compliquée celle Compli- 
qui eft accompagnée de quelqu’accident quée. 
particulier , ou de quelque maladie des 

parties voilines. | | 

L'adhérence des parties forties , leur D’acci- 
étranglement par l'anneau ou par l'entrée dens, 
du fac herniaire , leur inflammation & leur 
pourriture font les accidens qui peuvent 
accompagner les hernies. 

Les abfcès , le varicocele , le pneuma- 
tocele , le farcocele , lhidrocele , aux her- 
nies inguinales ; l'hidromphale , le pneuma- 
tomphale , le farcomphale , le varicomphale 
aux hernies ombilicales font autant de ma- 
ladies qui les compliquent quelquefois. 

$. III. 
Caufes des Hernies. 


La ftruéture des parties contenantes & D;f0f. 
le mouvement méchanique des mufcles ,;,, 3 fr. 
peuvent être regardés comme des Pole y5or les 
tions naturelles à la formation des hernies. hernies. 

Le relâchement & l’afloibliflement des &yes 
parties qui compofent le bas ventre &t tout od 
ce qui elt capable de rétrécir {à CAP IC e qui 
font des caules de cette efpéce de maladie. , 7 . 

Le relâchement & laSoibliffement des Ju rel4e 
parties font oççafionnés ; PAR Sue hébi- cpement. 


Hernie 


Des fnhe 
Ladies. 


Ce qui 
peut re[- 


Jerrer & habit trop étroit > les chûtes , les coups 


retrecir 
la Capa 
cité Au 
gentre, 


Autres 
canfes 
des her- 
Les. 


Signes 
dela ber- 
Bêe fin 
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tuel alimens gras & huileux > par une fé. 
roûté abondante, par l'hydropifie , par !a- 
grofleffe , par la rétention d'urine , par les 
vents, &c. 

Les fortes preffions faites für le ventre 
par des corps étrangers , & même par ufx: 


violens , les efforts & les fecouffes confi- 
dérables , les toux & les cris continuels , 
les exercices du cheval & des inftrumens 
à vents , les refbirations violentes & for 
cées , en retréciffant Ja capacité du bas 


ventre , & en comprimant les parties quê 


y font contenues , peuvent les obliger à 
s'échapper foit tout à Coup , foit petit à 
petit , par quelqu’endroit de Ja circonfé- 
rence du bas ventre où elle trouve moins 
de réfiftance. 

À ces caufés on doit ajoûter Jes plaies: 
du bas ventre , principalement les péné- 
trantes. Car le péritoine divifé ne fe Tête 
nit que par récollement , & par conféquent: 
les parties peuvent facilement s'échapper 
par l'endroit qui a été percé. 

| SE V: 
Signes des Hernies. 


On divife les fignes des hernies en dia= 
gnoftics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font connoître quelle eff 
Fefpéce de hernie. | 

Les yeux font connoitre aflez les diffé 
rences des hernies par rapport à leur = 
tuation ; il n'y a de difficulté qu à juger 
fi elles font fimples , ou compofées ,. ou: 
compliquées. 

La hernie fimple forme une tumeur mol- 
le , fans inflammation ni changement de 
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éouleur à la peau , & qui difparoit lorfque 
le malade eft couché de maniére que les 
mufcles de l'abdomen font dans le reli- 
chement, ou lorfau’on la comprime légé- 
rement , après avoir mis le malade dans une 
fituation convenable. Si l'on aplique le doigt 
fur l'ouverture qui donne paffage aux par- 
ties , on fent leurs impullions quand ke 
malade toufle. 

Toutes ces circonftances défignent en 
général une hernie fimple. 

La tumeur formée par l’inteftin eft ron- Par l’ine 
de , molle, égale, & rentre affez prom- feflin. 
ptement en faifant un petit bruit. 

La tumeur formée par l’épiploon n'eft Pur l'é- 
pas fi ronde , ni fi égale , ni fi molle, & piploon. 
ne rentre que peu à peu fans faire de 
bruit. 

La tumeur formée par une portion dela Pur læ 
veflie déplacée difparoît toutes les fois que veffe. 
le malade a uriné ou qu'on la comprime 
en lélevant légérement , parce que lurine 
contenue dans la portion déplacée tombe 
dans l’autre. 

_ On conçoit facilement que les tumeurs signes 
herniaires compolfées, c’eft-à-dire formées yes her. 
de deux ou trois fortes de parties en mû- »ies com. 
me-tems , doivent prefenter Îles fignes de pofées. 
différentes efpéces de hernie fimple. 

Lorfque les hernies font compliquées Compli- 
d'adhérence feulement , ce qui les forme quées 
ne rentre pas du tout ou ne rentre qu'en d’adhe- 
partie. x rence. 

Lorfqw'elles font compliquées d’étran- 
glement , les parties forties ne rentrent 

_ point , l'infammation furvient à l’ouver- 

_ture par laquelle les parties fe font échan- 

Mpées ; la rétrécit ; mia 0 confé. 
Yi 


D'’étran- 
glement. 
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quent [a comprefion de ces parties & em: 
ÆAccidenr pêche la circulation des liqueurs. De-là 
d'étran- Viennent fucceflivement la tenfñon , l'in- 
glement, flammation , & la douleur de la tumeur & 
de tout le ventre ; le hoquet , le vomifle- 
ment d’abord de ce qui eft contenue dans 
Teftomac, & puis des matieres chyleufes ,. 
& d'excrémens ; & enfin de tout ce que le 
malade prend ; la fevre , les agitations , les. 
mouvemens convulñfs du corps , l'afoi- 
bliffement & Ja concentration du pouls h 
le froid des extrémités, &c. 
Micra de Lorfque les hernies ont compliquées de 
Le Poure la pourriture des parties forties, tous les. 
fymptômes d'étranglement dont on vient 


Yiture, RE - 
e parler , diminuent , le malade paroit 
dans ne efpéce de calme , & l’impreffion. 

du doigt faite fur la tumeur y refte com- 

me dans de ja pâte. 

Lorfqu'elles font compliquées des diffé 
SEE rentes maladies dont on a parlé ; on les 
des her- SPP OR ARR : 


reconnoit aux fignes de ces maladies join-. 
NLES$ COr1- \ : 

qnées, + à.ceux de la hernie fimple ou compo- 
- pliquées. fée 


a Les fignes prognoftics des bernies fe ti- 
pregno/. 1ent de leur volume , de Fâge du malade ;. 
. du tems que la hernie a été à fe former 
: des caufes qui l'ont produite , du lieu 
qu'elle occupe , de fa fimplicité , de fa com 
potion ou de fa complication. 


$. V. 


Cure des Hernies. 


Cure des Pour guérirles herniesil faut £üre rentrer 
Gernies. les parties forties , & empêcher qu'elles ne 


| 
| 
| 
| 
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fortent de nouveau. Il eft aifé de réduire les 
Parties qui forment les hernies fimples & 


Compofées. La feule fituation horifontale 


fuit quelquefois pour qu'elles fe remettent 
d'elles-mêmes ; mais quand cette fituation 
ne füuffit pas , on place le malade de maniére 
que Ja tête foit appuyée & plus haute que 
k poitrine ; que la poitrine foit plus haute 
que le ventre ; que les fefles foient un peu 


élevées , & les genoux pliés. Cette fituation 


met es mufcles du bas ventre dans le re- 
lâchement, & fait qu'ils n’oppofent point 


de réliftance à la rentrée des parties. Le ma- 


lade ainf placé , on fait rentrer les parties 


{orties en les preffant peu à peu avec la main 


& les pouflant doucement dans le ventre 


par le même chemin qu’elles en font forties.. 


Cette opération s'apelle taxis. On appli- 
que enfuite fur le lieu qui a donné pañlage 
aux parties , un bandage appellé Brayer, 
ce bandage doit être propre à la partie fur 
laquelle on le met. On doit le faire garder 
au malade autant qu'il eft poffible la nuit 
& le jour. 

La pelote qui eft la principale piéce de 


<e bandage , fe doit trouver fur l'ouverture 


qui a donné ifluë aux parties & les empè- 
cher par conféquent de fortir. Il arrive quel- 
quefois après l'application du bandage , que 
l'ouverture fe reflerre peu à peu & fe réta- 
blit dans fon état naturel , & que les parties 
reprennent leur reflort.On remédie pendant 
ce tems-là auxi différentes caufes qui ont 
pü occafionner la defcente des hernies , on 
fait prendre au malade des alimens diflérens 
de ceux qui peuvent contribuer à cette ma- 
Jadie ; on éloigne tout ce qui peut en retré- 
ciffant la capacité du bas ventre, forcer les 


Sinbles 
LIT 


pofées. 


Cornment 
ON TÉTHÉ = 
die aux 
différen- 
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des her= 
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parties à fortir ; on recommande au mafai 
de de fe coucher fur le côté oppofé à la tu- 
meur , d'avoir la tête un peu bafle , & Îles 
pieds un peu élevés. | 

Par tous ces différens moyens on par- 
vient quelquefois à guérir les hernies fai- 
tes par dilatations ; ce qui arrive même: 
aflez fouvent lorfque le malade eft fort 
jeune ; mais fort rarement lorfqu'il ef 
dans un âge avancé. On: ne guérit jamais 
celles qui font formées par rupture. Ain- 
fi pour empêcher que Îles parties ne tom- 
bent , ce qui pourroit produire leur adhé- 
rence , leur inflammation & leur étrangles 
ment ; Je malade doit porter un Brayer 
pendant toute fa vie: | 

Dans les hernies compliquées on doit 


Cure des An ; S 
agir différemment, fuivant la différence des 


Bernies ET l 
complim Complications. Lorfque la hernie eft com- 
quées.  pliquée de l’adhérence des parties , en cer- 


D'24- tains points , fi ce qu'on à pù faire rentrer . 
bérence, à caufe de l'adhérence n’eft point confidé- 
rable on fait porter au malade un Brayer 

qui ait un enfoncement capable de contenir 
feulement les parties adhérentes , & dont 
les rebords puiflent empêcher les autres 

parties de s’échaper. Mais quand ce qui 
refte au-dehors eît fort confidérable , on fe 

contente de mettre un bandage fufpenfoire,. 

qui foutienne les parties. 
D'éran. Quant aux hernies compliquées d’étran- 
PAU glement &x des accidens qui le fuivent , les 
ë * faignées fréquentes , les cataplafmes anodins 
& émolliens appliqués fur la tumeur, les la 

vemens émoliens, les portions huileufes & 

la fituation difipent quelquefois l'inflamma- 

tion & diminuent l’étranglement de maniere 

qu'on peüt faire rentrer les parties par le ta 
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‘xs. Mais fi ces remedes font inutiles & fi és: 
aCcidens fubfiflent toujours ; on fit une. 
opération , par le moyen de laquelle on: 
coupe ce qui forme un obftacle à la rentrée 
des parties. On peut lire dans le Traité des 
opérations de Dionis le détail de celle-ci. 


nee 
CIAPEIFPRE TILL 


Des Tumeurs faites par les corps 
Éirangers. 


( N entend par corps étrangers toutes Cequé 
-_” les chofes qui n'entrent point auél: C'eft que 
fement dans la compofition de notre COPS. corps é= 
On les partage en deux clafles; on met dans sran gers. 
R premiére , ceux qui font formés au-de- Combien 
dans de nous ; dans la feconde ceux qui font 0 en dif. 
venus du dehors. Les uns & les autres peu- ringze 
vent être animés ou inanimés: d'efpéces: 
Ceux qui fe font formés chez nous font de 
deux efpéces. Les uns fe font formés d’eux- 
mêmes. Telles font la pierre dans les reins , Corps é- 
ou dans les uretéres ou dans la veñlie, ou #rangers 
dans la veflicule du fel , où dans tout autre formez 
endroit du corps , la molle dans la matrice, chez nous 
les vers & d’autres infeétes dans lesinteflins /o77 4e 
Ou dans quelqu'autre partie du corps. Les deux ef 
autres font devenus corps étrangers , parce péres. 
qu'ils ont féjournés trop long-tems dans le 
corps;tel eft un enfant mort dans la matrice; 
ou parce qu'ils fe font féparés du tout ; tel- 
les {nt les efquilles d'os , un efcarre, &c. 
Les corps étrangers venus de dehors font Venys 
entrés dans le corps , en faifant une divilion, de de- 
ou fans faire de divifion. Ceux qui entrent hors. 


| 


_ 
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en faifant une divifion font tous les corp# 


portés avec violence ; tels qu'ün dard 3 


Autres 
Eorps 5 
étrangers. 


Extrac. 
tion des 
corps é- 
trangers. 


Cor 
ment on 
fait l'ex 
traction 
des corps 
EFTAN = 
£Zers. 


une balle de fufl , un éclat de bombe , de 
fa bourre, &c. Ceux qui entrent fans faire 
de divifon font de toutes efpéces , & s’in- 
troduifent dans les ouvertures naturelles » 
dans les yeux , dans le nez, dans le gozier ; 
dans les oreilles ; dans anus; dans l'urétre 
& dans la veflie. 3 

On doit mettre parmi les corps étran=< 
cers l'air qui peut caufer , en s'infinuant 
dans l'interftice des parties, des tumeurs qui 
prennent des noms différens , felon les par- 
ties où elles fe trouvent. La tumeur faite 
d'air qui fe trouve au ventre , s'appelle hy- 
dropifie timpanite ; celle qui fe trouve aux 
bourfes fe nomme pneumatocelle ; celle qui 
fe trouve à l'ombilic , s'appelle pneumatom- 
phale. Si l'air s’eft infinué dans tout le tiflu 
cellulaire de la peau , le gonflement univer- 
fel qui en réfulte s'appelle emphifème uni- 
verfel , fi l'air ne s’eft infinué que dans une 
certaine étendue , on appelle la tumeur qu'il 
produit emphifème particulier. Lé détail 
de toutes ces maladiesappartient à une pa- 
thologie particuliere. 

Tous les corps étrangers doivent être 
tirés dès qu'il eft poffible de le faire , de 
peur que ceux qui font engendrés dans le 
corps , tels par exemple , que les pierres 
contenuës dans la veflie n'augmentent en 
volume , ou que ceux qui font venus de de- 
hors n'occafonnent par leur preflion des 
accidens qui empêchent leur extraction, où 
qui la rendent difficile. Mais il y a diffé- 
rentes maniéres d'extraire les corps étran- 
gers. On ne peut tirer Îles uns que par une 


ouverture qu'on eft obligé de faire , on peut. 


tirer 
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tirer les autres fans faire aucune divifion. 

Si on tire un corps par l'endroit par le- 
quel il eft entré, cette maniere s'appelle 
attraction ; fi au contraire on le fait fortir 
par une ouverture oppofée à celle où il eft 
entré, cette maniere s'appelle impulfon. 

La diverfité des corps étrangers qui peu- 
vent entrer, les différens endroits o ils te 
placent , les moyens finguliers qu'il faut 
quelquefois inventer pour en faire l'extrac- 
tion, enfin les accidens que ces corps étran- 
gers occafñonnent , demandent quelquefois 
de la part des Chirurgiens beaucoup de gé- 
nie & d’adrefle. | 

À vant que de faire l'extraction d’un corps 
de quelque efpéce que ce foit , on doit fe 
rappeller la ftruture de la partie où il eit 
placé ; s'informer & s’aflurer , s’il eft pof- 
fible , de la groffeur , de la grandeur , de ja 
figure , de là matiere , de la quantité, de la 
Situation du corps étranger , & de la force 
avec laquelle ïl a été pouflé dans le corps , 
s’il eft venu de dehors , il faut outre cela 
mettre le malade & la partie dans une fitua- 


Cequ'o 
doit faire 
avant 
que d'eXa 
frire 4% 
là 
corps Ê— 
tranger. 


tion commode , & telle que les mufcles 


foient dans un état de relâchement , & faire 
choix des inftrumens les plus convenables 
pour en faire l'extraction. 

. Les corps étrangers entrés & engagés 
dans quelque ouverture naturelle doivent 
être tirés promptement. On doit aupara- 
vant faire des injettions d'huile d'amande 
douce pour lubrifier le paffage , & faciliter 
par ce moyen la fortie du corps. Quand aux 
corps étrangers qu'on ne peut tirer fans 
faire de diviñion ou fans agrandir l'ouverture 
déja faite par le corps ; il faut en faifant 
cette divilion éviter les gros vaifleaux ,. 

Z 
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dans une 
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ve 
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Cequ'il Les tendons & les nerfs ; la faire fuivantia 


faut ob- 
ferver 
faifant 
HUE ici 


fon. 


Infru- 
nensphour 
faire 
Ll'extrac- 
tion des 
corps. 


rectitude des fibres des mufcles & propore 
tionnée au volume du corps étranger , & 
même plus grande que petite , furtont fi 
la partie, qu'onouvre , eft membraneufe & 
apponéurotique , pour éviter les accidens 
qui accompagnent prefque toujours les pe- 
tices divifions, 

Les’inftrumens dont on fe fert pour faire 
lextraction des corps étrangers, font les cu- 
rettes pour tirer ceux qui font engagés 
dans l'oreille ou dans l'uretre ; les diféren- 
tes efpéces de repoufloir & de pincettes 
pour tirer ceux qui font engagés dans le 
golier ; les tenettes & les pinces de diffé 
rentes efpéces pour tirer les pierres, les 
balles & les corps étrangers femblables : 
on employe encore plufieurs autres inf- 
trumens fuivant les circonftances qui fe 
rencontrent. Mais on préfére toujours Ja 
main à tout initrument , lorfjue le corps 
étranger eft fitué de façon qu'on peut le 
faifir avec les doigts. | | 


RC L'ONU 
De la folution de continuité des par= 
ties molies. 


À folution de continuité eft une divi- 

+ ion des parties de noire corps qui na- 
turellement doivient être unies. 

On divile en général celle des parties 


molles en deux elpéces qui font les plaies 


& les ulcéres, 
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CHAPITRE PREMIER. 
‘ 0 be 


Des plaies en général. Ce que 
c'eff que 
JL A plaie eft une folution de continuité Plaie. 
faite aux parties molles par quelque Ses cau« 
caufe externe. fes, 
Toutes les chofes extérieures capables 
de faire quelque divifion peuvent être caufe 
de plaie. Les unes piquent , d'autres tran- 
chent, d’autres contondent & déchirent , 
d’autres enfin cautérifent. Par exemple , 
une épée , une bayonnette ,; &c. piquent , 
un fabre , un couteau, &c. tranchent ; les 
efforts violens, les corps durs , ronds, 
c. les balles de fufil , les éclats de gre- 
nades , de mortier, de bombes , &cc. con- 
tondent & déchirent ; le feu & toutes les 
efpéces d’eau forte cautérifent. 
_ Toutes ces chofes détruifent l'intéorité 
des parties, & font des plaies qui difiérent 
entre-elles par rapport à la caufe qui. les 
a faites ; par rapport à leur grandeur , à 


leur figure & à leur direction ; & par rap- 


port aux parties interrefées. 

Les plaies faites par des inftrumens piquans Diférer. 
font appellées piquûre. Celles qui font faites ce des 
par les inftrumens tranchans font appellées pluies, 
incifñons : celles qui font faites par les inftru- Pur rap. 
mens contondans ; font appellées en géné- port x 
ral plaies contufes ; celles qui font faites par leur carie 
les armes à feu fe nomment plaies d’arque- fe. 
bufades ; celles qui font ae par la mor- 

f 
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cure d'an maux venimeux , fe nommenf 
plaies venimeufes ; celles enfin qui font 
faites par le feu ou par quelqu'eau forte 
fe nomment brûlures. | 
Parrap- La figure d'une plaie en T , en X , ou 
portäleur à lambeau , fon étendue en longueur 
_ figure G en largeur & en profondeur : fa direction 
à leur. droite ou oblique ou tranfverfale par rap- 
graudsur port à la ligne verticale du corps, ou par rap- 
port à la rectitude des fibres des mufcles , 
enfin la perte de fabftance font des diffé- 
rences qui demandent quelque confidéra - 
tion lorfqu’on la traite. 
Parrap- Des plaies qui différent fuivant les par- 
porr aux USS OÙ elles font faites , les unes fe trouvent 
partiescn Auxiextrèmités , leshutres au tronc , celles- 
elles le Ci peuvent arriver à la tête , ou au col 
frouvenr, Où à la poitrine , ou au bas ventre , elles peu- 
vent pénétrer juiqu'aux parties intérieu- 
res ; Ou fe borner aux parties extérieures. 
Celles des extrémités ou celles du tronc qui 
font à {on extérieur peuvent fe trouver aux 
tégumens , aux mufcles, aux tendons , aux: 
vailieaux , aux glandes , aux endroits des 
articulations, &c. | 3 
Diféren- Toutes ces différences ne font qu'acciden- 
De telles. Celles gui font eflentielles confiftent 
tiellesdes dans la fimplicité des plaies , dans leur com- 
Plaies. POlirion & dans leur complication. 
plaie : La plaie himple n'ett qu'une {olution 
fimple. de continuité des parties molles faites par 
quelques caufes externes , & qui ne deman- 
de que la réunion. Le | 
Plaie … La plaie compoiée eft celle qui & trouve 
compofée. jointe à quelqu'autre indifpolition qui ne 
demande pas d'autres traitement particu- 
lier que la plaie fimple : tel eft par exemple, 
une plaie faite aux parties molles par un 
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jnftrument tranchant , qui en les divifant 
a divifé aufi les os. 

La plaie compliquée eff celle qui fe trou 
ve jointe avec quelqu'autre indifpoftion 


qui demande ün traitement différent de 7 


celui de la plaie fimple. 

Une plaie eft compliquée , avec fa caufe 
ou avec quelque maladie , où avec quel- 
que fimptôme ou accident. 

Lorfque l'inftrument qui a fait la plaie 
eft refté dans la partie bleflée , la plaie eft 
compliquée avec fa caufe. Si quelqu'a- 
poftème furvient à la partie bleffée , ou 
qu'il y ait plaie & fracture en mème-tems ; 
la plaie eft compliquée avéc maladie, Si la 
douleur , l'œmorrhagie , la convulfon , la 
paralife ; l'inflammation , la fiévre , le dé- 
voyement , le reflux de matiére purulente 
furviennent à une playe ; elle eft compli- 
quée avec ces accidens. 

1°, La douleur furvient de deux manié- 
res aux plaies, 1°. Par la divifion impar- 
faite de quelques parties aponeurotiques ; 
nerveules ou tendineufes. 2°. Par la prefen- 
ce de quelques corps étrangers,comme d'u- 
ne bale , &c. ou par l'épancheinent de quel- 
que liqueur fans une partie membraneufe. 

29, L'hæmorragie eft d'autant plus à 
craindre , que l'ouverture eft faite à une 
veine où à une artére confidérable , & qu'el- 
le eft fituée dans un lieu où il eft plus difh- 
cile de porter du fcours. On doit à ce fu- 
jet fe rappeller la diftribution des vaifleaux, 

3°. Deux fortes de convulñon furvien- 
nent aux plaies , l’une eft produite par lir: 
ritation des fibres nerveufes , ou par la fec- 
tion de quelques mufcles antagoniftes ; & 
jautre eft la fuite de quelque grande hœæ- 
#morrhagie, & iÿ 
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4%. Deux fortes de paralifie farvienniené, 
aux plaies ; l’une vient de ce qu’un nerfdont 
les branches fe diftribuent dans une partie 
eit totalemeut coupé ; & l'autre de ce qu'un 
mufcle principal d'un partie eft coupé to- 
talement ou imparfaitement , ou fon ten- 
don. 

$°. La comprefion faite par quelques 
corps étrangers , ou par des elcarres, l'obf- 
truction des embouchures des petits vaif- 
{eaux capillaires , & le retréciflement de 
leur extrêmité empêchent la circulation li- 
bre & facile du fang , & occafonnent par 
là l'inflammation aux environs des plaies. 

6°. La fiévreeft une fuite de la douleur 
vive , où un fimptôme de la fuppuration qui 
fe prépare. 

7°. Le dévoyement eft un accident qui 
change le bon état d’une plaie , trouble la 
fuppuration & la régénération des chairs. 

8°, Ce qu'on appelle reflux de matiére: 
purulente eft un accident très-dangereux 
pour les plaies. : 

Je dis ce qu’on appelle reflux de matiére 
purulente , parce que plufeurs penfent que: 
cet accident n’eft pas le retour de la matiére 
de la fappuration des plaies dans l’intérieur 
mais un éretifme qui furvient aux vaifleaux 
de la plaie, c'eft-à-dire , un retrécifiement 
des embouchures des petits vaifleaux divi- 
fés & de leur diamêtre qui empêche les fucs 
de s’épancher. Ils croyent que cet éretifine 
peut fe communiquer à quelques parties in 
ternes ; & y cauler plus ou moins prompte- 
ment un dépôt purulent. 

Que ce foit l'éretifme ouun vrai retour 
de la matiére , dans l’intérieur qui change 
le bon état d'une plaie , les caufes de éet 
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äccident font toujours les mêmes. 

L'expofñition d’une plaie à l'air , le mau- 
vais régime , les pafions de lame ; la fiévre, 
l'application des remédes qui ne convien- 
fent pas à l’état de la plaie, un panfement 
peu méthodique , &c. font les chofes qui 

peuvent l’occafionner. | 

La diminution de la fuppuration , l’af- Les Fe 
faiflement des bords de la plaie , fa pà- cibos 
jeur , la mauvaife qualité du pus trop li- 

-quide ou trop épais ; jaune , & de mauvaife 
odeur ; les friflons irréguliers fuivis de 
févre & de fueur froide ; la petiteffe du 
pouls ; enfinles fimptômes d’un dépôt à la 
tête , à la poitrine ou au foye en font les 
fignes. , 
Les fignes des plaies peuvent être divi-  S/8%es 
fés aux commémoratifs , en diagnoftics & des plaies 
en prognoftics. 
Les fignes commémoratifs des plaies font Les com- 
les circonttances qui ont accompagnées la 77277074 
Heflure lorfawelle à été faite ; par exem- fs 
ple, la fituation du bleflé & celle de Ja 
perfonne ou de la chofe qui l'a bleflé, Ja 
_grofeur & la figure de l'inftrument qui a 
fait la plaie qu'il faut avoir foin de comparer 
avec celle de la plaie. 

Les fignes diagnoitics des plaies s’apper- D ;n0f- 
coivent par les fens & par la railon. ties, 

Par la vue on reconnoit la grandeur ex- Signes 
térieure d’une plaie , & fielle eft avec perte fenfuels, 
ou fans perte de fubftance. Par le toucher, 
foit avec le doigt , foit avec la fonde , on 
en découvre la direction , la profondeur 
& la péaétration. Par l'odorat on fent les 
“excrémens qui peuvent fortir par les plaies 
de certaines parties. Par le goût on s’aflu- 
re de la qualité des liqueurs qui fortent de 
certaines plaies. Z iv 
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Signes La raifon juge qu'une plaie s'étend juf- 

fâtionels, qu'à certains endroits par le léfion de l’ac- 
tion d’une certaine partie , par la fituation 
de Ja plaie & de la douleur, par les excré- 
méns qui fortent de la plaie, ou qui ne 
s'évacuent pas comme à l'ordinaire. En fe 
rappellant les idées générales de l'Anato- 
mie , On trouvera facilement dans les plaies 
l'application de toutes ces chofes. 

Prognol- Les fignes prognoftics des plaies fe tirent 

pre des parties où elles font fituées, de leur cau- 
fe & de leur différence eflentielle. Celle des 
tégumens & des parties charnuës font 
moins fâcheufes quecelles des parties mem- 
braneufes, aponéurotiques, tendineufes, & 
nerveufes ; telles que font, parexem ple,cel- 
les des articulations. Celles des parties ex- 
ternes font moins dangereufes que celles 
des parties internes. Celles des principaux 
troncs de vaifleaux font beaucoup plus fa- 
cheufes que celles de leurs remifications $ 
où il eft facile d'apgliquer les moyens pro- 
près à arrêter l'hœmorrhagie. Celles des 
parties internes font très-dangereufes. 

En confidérant les parties où les plaies 
fe trouvent ; on les regarde comme lesé- 
Tes , OU Comme graves , Ou COMME MmOor- 
telles. Les plaies Iégeres font celles de Ja 
peau, de la graifle , & des mufcles : car el- 
les ne demandent que la reünion , lorfque 
ailleurs elles ne font point compliquées 
d'accidens. 

Les plaies graves font celles des parties 
membraneufes ; tendineufes , aponéuroti- 
ques & en particulier des articulations. Le 
fuccès de leur cure eft quelquefois dou- 
teux , à caufe des accidens dont elles font 
fouvent accompagnées, 
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Onappel'e plaies mortelles celles des gros 
vaiflerux & des parties intérieures quoique 
certaines puiflent fe guérir. Celles du cœur 
font prefque toujours moitelles ; celles des 
poumons fe guériflent quelquefois. On 
entrera dans un plus grand détail du 
prognoltic des plaies des parties intérieu- 
res , lorfqu’on traitera des plaies en par- 
ticulier. 
Les plaies faites par un inftrument tran- 
chant font moins facheufes que celles qui 


- font faites par un inftrument piquant ; celles 


qui font faites par un inftrument contondant 
font plus ficheufes que celles qui font fai- 
tes par un inftrument tranchant ou piquant. 
Les plaies fimples re {ont point dangereu- 
fes , les compolées le font davantage ; mais 
les compliquées font toujours très-fâcheu- 
{es. 

On diftingue quatre états ou tems dans 
la durée des nlaies. Le nremicr eit celui 
où elie faigne ; le fecond eft celui où elle 
fuppure ; le troiliéme eft celui où fe fait la 
régénération des chairs ; & le quatriéme eft 
celui où fe fait la cicatrice. 

. Dans le premier état, lorfque les parties 
ont été divifées , les bords de la diviñon 
tendent par leur propre reflort à s’écarter , 
les uns des autres ; de-là viennent l’hœæmor- 
rhagie & la douleur. Ïl y a cependant certai- 


‘nes plaies d’arquebufades où les parties di- 


vifées ne rendent point de fang. Si la divi- 
fon eft fimple & fans perte de fubftance 
on arrête la perte de fang, on appaite la 
douleur , & on procure la rétinion des 
lévres de la plaie en les rapprochant , & 
en les maintenañt rapprochées pendant 
quelque tems. Ainf ces efpéces de plaies 
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h'ont qu'un feul état. La plaie qui eff aveé 
perte de fubftance ceffe au bout de quelques 
heures de faigner , foit d'elle-même , foit 
par l'application de l'appareil ; il fe forme à 
chaque embouchure des vaifleaux divités , 
un petit caillot qui empêche le fang de for- 
tir &c occafionne par-là un petit gonflement 
autour de la plaie. 

Pendant les quatre ou cinq premiers 
jours elle s’umecte peu à peu ,; & il em 
fort une férofité moins rougeâtre : mais 
plus abondante , à mefure qu’elle approche 
de fon fecond état. 

Dans le fecond état ; la fuppuration eft 
annoncée par la fiévre , qui eft d'autant plus 
confidérable que la plaie ef plus grade » 
mais qui diminué avec le gonflement à 
meïüre que la fappuration augmente » & 
cefle dès que la fuppuration eit parfaitement 
établie ; ce qui arrive plus ou moins prom- 
prement waivant la nature dela plaie, l'âge 
& le terpérañitmént du malade, & %s ac 
cidens qui furviennent. > 

Les débris des vaifleaux divifées les ef: 
carres &r les facs arrêtés aux environs de la 
plaie font a matiére de Ja fappuration. 

Dans le troifiéme état , les fucs nourri- 
ciers de la partie parviennent facilement 
jufqu'aux lévres de la plaie & fe répan= 
dent fur les extrémités des vaifleaux divifés 
pour réparer la perte de la fubftance, que la 
partie a faite. Quelques perfonnes néan- 
moins penfent que cette perte n'eftpas 
réparée par les fucs nourriciers , mais par 
un développement infeniible des vaifleaux 
de la partie. 

Dans le quatriéme état , les fucs qui ont 


réparés la perte de la fübftance fe TÉpan= 
k ù 
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dent , fe deffechent fur la fuperficie de a 


de & forment une petite pellicule appel- 


ée cicatrice , qui fans être de la même ef- 
péce que les tégumens emportés fupplée à 
leur défaut. . | 

Une cicatrice eft bien faite , quandelle Bose 
eft blanche ; unie & un peu plus enfoncée qualité 
que les tésumens. Toutes les cicatrices de la is 
qui n'ont pas ces trois qualités font mau- CHivice. 
vaifes. 

Comme les plaies font des divifions des 
parties , qui felon l’ordre naturele doivent confifte 
être unies , leur cure confifte dans la réü- a Pis 
aion de ces parties divilées. di 

La nature & l'art concourent à procurer ?/#* 
cette réünion. | 

La nature réünit les lévres des plaies qui  Cequé 
ne confftent que dans la fimple divifion, par J4 procu= 
le moyen des fucs nourriciers qui font portés %e, 

à la partie & qui circulent librement. Elle Luna- 


En quoi 


répare même les pertes de fubftances qui ture. 


‘accompagnent Îes autrés plaies foit par je 


moyen des autres fucs qui fe répandent fur 
les extrémités des vaifleaux divifés , foit 
par le développement de ces vaifleaux , & 
Vallonsement des fibres de la partie. 
L'art met la nature en état d'opérer, & L'art. 
laide dans fes opérations ,'en levant les. 
obftacles qui pourroient s’oppofer à la réti- 
nion , en rapprochant & en tenant rappro- 


chées les Iévres de certaines plaies par quel- 


que moyen, en faifant fuppurer,en éloignant 
ce qui pourroit empêcher la régénération 
des chairs , & la formation de la cicatrice , 
& en prévenant les accidens qui pourroïient 


\ A 
s'oppofer aux fuccès de la cure ou en y re- ; On te 
médiant. es corps 
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gers , tels que du fang caillé , de laterre »; 
du fable ; &c. qui interpolés entre es deux 
lévres d'une plaie empécheroient les vaif- 
feaux de fe toucher, & par conféquent de 
fe réünir. ". 

Plaies On rapproche avec les doigts les lévres 
Jansperte d'une plaie fans perte de fubftance , & on 
de [ub= es miintient rapprochées par différens 
ffances. moyens qui font la fituation » le bandage, 

. laglutination & les futures. 

Dans  Lorfquela plaie eff tranfverfale ; & qu’en 
quel cas tenant [a partie dans la flexion ou dans 
on fe fers l'extenfion, les lévres & trouvent l'appro= 
de la f- chées; on doit fe fervir de Ia fituation par 
ftation, prétérence à tout autre moyen. 

Da Ban- Lorfque la plaie eft peu profonde & longi- 
4age.  tudinale, onfe {ert du bandage uniffant , ou 
d'un autreifait lon le génie du Chirurgien, 
pourvû qu'il puifflé produire le même cet 
que le bandage uniflant, | 

Lorfque la nlaie eft fanerfcielle & fituée 
au vifage , où il faut éviter la diformité le 
plus qu'il eft poifible , & où l'on ne peut 
pas toujours appliquer le bandage uniflant , 
on {€ fert de l'aglutination appellée future 
féche. | 

Enfin lorfque la plaie eft profonde ; obli- 
que ; tranfverfale, & pénétrañte fur tout 
jufqu'aux mufcles , ou qu'elle eft à lambeau, 
on préfére la future. | 
,Ceque La future eft une opération qui par fe 
cef que moyen des ézuilles & du ff ou des deux 
““Juture. enfemble , maintient les lévres d'ane plaie 

rapprochées iufqu'à ce qu’elles foient par- 
faitement & (olidement réünies. 
Le- anciens pratiquoient un très-grand 
nombre de différentes futures qu'ils divi- 
foient en inçarnatives, reftrinives & CORs 
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fervatives , & qu'ils fubdivifoient en plu- 
fieurs autres efpèces. Les modernes à canfe 
de la cruauté ou du peu d'utilité, de cer- 
taines ; n’en ont confervé que quatre ef 
péces qui font l’entortillée , la future du 
pelletier , l’entrecoupée , l'enchevillée. 

Les aiguilles, le fil & les chevilles font 
les inftrumens qu'on employe pour faire les 
futures. 

Lorfqu'une plaie eft avec une perte de 
fubftance fi confidérable qu'on ne peut en 
rapprocher les lévres qu'avec peine , on fait 
fuppurer légerement cette plaie dans le pre- 
mier & dans le fecond tems avec les levers 
fuppuratifs. Dans le troifiéme tems on l'in- 
carne avec les farcotiques , ou plûtôt on 
éloigne par les moyens convenables les cho- 
fes qui pourroient empêcher la régenéra- 
tion des chairs.Enfin dans le quatriéme tems. 
on la defleche , & on la cicatrice avec les 
defficatifs & les cicatrifans. 

Pour éloigner îes accidens qui pourroient 
empêcher la nature de procurer la guérifon 


de {a plaie , on met la partie dans une fitua- ” 


tion qui favorife le retour des liqueurs, & 
Ton garantit la plaie & la partie des impref- 
fions de l'air par des plumaceaux couverts 
où imbus de médicamens propres à l'efpéce 
de la plaie & À fes tems, & par des com- 
preffes maintenues avec un tour ou deux de 
bandes. 

Pour empêcher lengorsement & lembar- 
ras des liqueurs aux environs de la plaie, 
on défemplira les vaifleaux par la faignée 
€ par Île régime , & l’on entretient le mou- 
vement du fang par des vulneraires qu’on 
fait prendre au malade , en cas qu'il n'ait 
point de fiévre, 
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Pouryre- Par tous ces moyens, on garantit Ja plaie 
médur, des impreflions de l'air, & l'on conferve 
le bon état des folides , & la bonne qua- 
lité des fucs. 

Enfin on remédie aux accidens par des re- 
medes convenables à leur efpéce. 

Nous avons diftingué les plaies en trois 
efpéces , fçavoir en fimples , en compofées , 
en compliquées. 

Les plaies fimples font avec perte ou fans 
plaies Perte de fubftance. On procure la réunion 

fimples& des plaies fans perte de fubftance ; en rap- 
fansper- prochant les bords de la plaie & en les 
te defub- Maintenant rapprochées par quelques-uns 
ffance. des moyens que nous venons d'indiquer. 

Des - Quant aux plaies fimples & avec perte 
plaies de fubflance, on y applique en premier 
fimples& appareil de la charpie, foit féche , ou im- 
avec per- bue de vin ou d’eau de vie. On les panie 
te de fub- enfuite avec des legers fuppurans tels que 
flance. les digeftifs fimples. Dans le troitiéme tems 

on y met les farcotiques, tels que le bau- 
me d’Arceus, le baume verd , &c. & dans 
le quatriéme on y applique de la charpie 
féche , de l’onguent pompholix ou l’onguent 
blanc de rafis. 
Ceqw'on  Lesenvirons de la plaie demandent quel- 
doit faire ques médicamens particuliers. Dans le pre- 
aux en- mier & le fecond tems , on y applique des 
virens. rélolutifs fpiritueux , tels que le vin chaud 
mêlé avec un peu d’eau de vie, ou même 
l'eau de vie, camphrée , fi la contufon ‘eft 
confidérable. 

Cures Les plaies compofées, c'eft-à-dire celles 
desplaies Gui fe trouvent aux parties molles & aux 
compofées OS en mème-tems, exigent le même traite- 

ment que les plaies fimples. L’orfque l’inf- 
trument qui a fait la plaie a divifé un ten- 


Cure de: 
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don totalement ou imparfaitement , on met 
la partie en flexion f le tendon divifé eft fle- 
chifieur ; & en extenfon s'il eft exten- 
feur ; on la maintient dans l'une de ces 
deux fituations par un bandage convenable. 
Comme ces deux fituations qui rapprochent 
prefque toujours les extrémités des ten- 
dons divifés,ne rapprochent pas toujours les 
févres de la plaie des teoumens, furtout 
Jorfque la plaie eft oblique , on eft obli- 
gé quelquefois de joindre la future à Ja fi- 
tuation pour procurer la réunion des tégu- 
mens. 

I] faut traiter les plaies compliquées {e- 
lon les efpéces d’indifpoñition qui les com- 
pliquent. 

Quand une plaie eft compliquée avec fa 
caule , c’eft-à-dire que le corps qui a fait Ja 
plaie eft refté dans la partie, il faut le tirer 
fuivant les régles que nous avons données , 
en parlant de l'extraction des corps étran- 
gers. | 
= Nos ajouterons ici qu'on ne doit pref- 
que jamais tirer un corps étranger fans 
agrandir l'ouverture de la plaie. Il faut auffi 
remarquer que les corps pointus, qui pour 
l'ordinaire ne font que des ouvertures fort 
petites , caufent fouvent des accidens con- 
fidérable , furtout lorfqu'iis rencontrent 
des parties tendineufes, ligamenteufes & 
aponéurotiques; & que les corps contendans 
déchirent ces mêmes parties, divifent les 
vaifleaux , occafonnent l'épanchement des 
liqueurs & forment des efcarres. 

Pour prévenir les accidens que caufent 
la piquüre des parties tendineufes & apone- 
urotiques & pour y remédier on faigne fré- 
quemment le malade , on lui fait garder un 
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régime très-exact , on applique des émo- 
liens , ou en fomentation , ou en cataplaf 
me, & fi ces remédes ne font point cefler 
les accidens, on agrandie la petite ouver- 


_ture & l’on divife les parties tendineufes & 


aponéurotiques tendues. 

Pour remédier à J’épanchement des Ji- 
queurs , prevenir les dépôts & procurer la 
chûte des efcarres , on fait des incifions 
qui agrandiflent la plaie , & qui débrident 
les parties aponéurotiques. si 


Demalaä. Quand une plaie eft compliquée , avec 


die. 


maladie , parexemple , avec fracture , luxa- 
tion , apoftême , &c. il faut guérir ces 
indifpoñitions avant que de procurer la réu- 
nion de la plaie. 


Etd'ac- Les plaies compliquées avec accidens 
, (4 A - 
cidens ou Où {ymptômes demandent des traitemens 


fympto- 
ÉLATE 


différens fuivant la différence des accidens 
ou des fimptomes. Ces accidens font 
comme nous l'avons dit , la douleur , 
l’hœmorrhagie , la convulfion , la paralifie, 
linflammation , la févre , le dévoyement , 
& le reflux de matiere purulente. 


Curedes 19, Les vives douleurs qui accompagnent 
Plaiesac- es plaies font occalonnées par des corps 


cCoënpa- 
gnées de 
Vives 


étrangers , ou par la divifion imparfaite des 
parties tendineufes ; membraneufes , liga- 
menteufes , ou aponéurotiques. Nous ve- 


douleurs: hons de dire ce qu’il faut faire à ce fujet en 


parlant de la cure des plaies compliquées de 
leur caufe. 


L'hæ_ 10, Ce n'eft jamais qu'un caillot de fang 
morrhas qui peut arrêter pour toujours une hœmor- 


£te. 


rhagie. Ainfi pour remédier à une hœmor- 
rhagie , il faut chercher les moyens qui peu- 
vent faciliter la formation d’un caillot de 
 fang.Ces moyens fe réduifent à cinq qui EF 
a 
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_ a faignée , l'eau froide , la compreffion , les 
ftiptiques , & la ligature. La faignée dimi- 
nue fa quantité & le mouvement du fang , 
& procure l'affaiflement des parois & des 
vaifleaux , ce qui occafionne la formation 
d'un petit caillot dans l'ouverture. 
à Lerégimetrès-exact, joint à la faignée 
& à quelque aftringent pris intérieurement, 
comme l’eau de Rabel, les pilulles d’alun , 
&c. font les principaux fecours qu'on 
puifle employer pour arrêter les hæmorra- 
gies intérieures. L'eau froide ou la glace 
appliquée fur une partie, reflerre les vaif- 
feaux , condenfe les liqueurs & arrête l’hœæ- 
morrahie , par exemple , celle de la verge, 
du nez , &c. où on ne peut faire , ni ligas 
ture ni comprefion. 

Les trois autres moyens agiflent fur lou 
verture du vaiffleau divifé & le font chan- 
ger de figure ; la compreffion l’applati, les 
ftiptides le crifpent & la higature le fronce 
‘comme l'ouverture d'une bourfe. Tous trois 
arrètent le fang, qui par fon féjour fe coa- 
gule & forme le caillot qui doit boucher 
l'ouverture en prenant la figure du vaifleau. 
Les ftiptiques ne crifpent Île vaiffeau qu'a- 
vec lenteur , & ont befoin toujours du 
fecours de la compreflion. La ligature feule 


& la compreflion , quand il fe trouve un 


point d’apui , font les plus certains des trois 
moyens qui facilitent la coagulation du fang. 
Pour arrêter une hœmorrhagie conisdéra- 
ble; il faut d’abord fufpendre le cours du fang 
par le moyen d’un tourniquet ; il faut enfuite 
reconnoitre le vaifleau qui eft ouvert , ceft- 
à-dire fon efpéce , fa fituation , fà groficur , 
& l'endroit où il eit ouvert , enfin employer 
- un des moyens dont nous venons c'e parler, 
À à 


a 
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. Quant au choix qu'on en doit faire, c'eft 
la fituation du vaifleau ouvert , le lieu de 
à fon ouverture ; & fon diamettre , qui doi- 
vent déterminer à préférer l'un à l’autre. 
De la 3° La convulfion qui accompagne les 
convul- plaies, vient des mêmes caufes que la dou- 
fion. leur , & demande le inême traitement. 
De lx 4°. La paralifie qui accompagne les 
parali- plaies , demande différens traitemens » 
fie. fuivant lefpéce de caufe qui la produite. 
On ne peut guérir celle qui vient de la 
divifion d’un nerf principal ; mais on guérit 
celle qui vient de la f@ion parfaite d'un 
tendon : car il fuffit pour cela de procurer 
la réunion des parties du tendon. 
De lin $*, L'inflammation qui accompagne les 
flamma- plaies | demande de fréquentes faignées » 
Pro un regime très-exact & les autres remedes 
que nous avons indiqués , en traitant de la 
cure des apoitêmes chauds. 
De la 6°. Lafiévre qui accompagne les piaies , 
févre.- vient de quelque corps étranger , ou de 
irritation caufée aux parties tendineules , 
aponéurotiques, &c. ou d'inflammation , où 
enfin de la fupuration qui fe prépare. Quand 
elle vient de la fupuration , elle ne deman- 
de point detraitement particulier ; car elle 
cefle d'elle-même , dès que la fuppuration 
eft établie. Quand elle vient des autres cau- 
{es , elle oblige à faigner le malade plus fré- 
quemment qu’on n’auroit fait. 
Du dé 7°, Le dévoyement qui accompagne les 
woyement plaies , vient ordinairement de quelque 
vice dans la digeftion, ou de la foibleffe 
dé l'eflomac & fe guérit par des purgatifs 
Dure- doux, par des doux attringens ,; & parun 
flux de régime convenable. 
matiere. . 8%, Lorfque l'on craint le reflux de ma- 
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tiére purulente, on employe pour le pré- 
_ venir les fupuratifs les plus forts. Si néan- 
moins [e reflus fe fait fur quelque partie ex- 
terne , on donne le plütôt qu'il eft pofible 
iffuë à la matiére dépolée. S'il fait fur quel- 
que partie interne , on agit différemment , 
fuivant la différence des accidens. 
Lorfqu'on a remedié à toutes les indif 
poñtions qui compliquent une plaie , on 
doit la regarder comme fimple , & la trait- 
‘ter de la maniére que nous avons dite au 
commencement de ce paragraphe. 


$. II. 
Des plaies en particulier. 
En parlant des différences des plaies , 
nous les avons divifées par raport aux 
Parties où elles arrivent , en celles de la 


tête , du col , de la poitrine , du ventre 
& des extrémités. 


Des plaies de la Tére, 


Les plaies de la tête différent entre-elles, Différen- 


en ce que les unes font faites aux parties 


ces des 


contenantes , & les autres aux parties con- plaies de 


tenués. : 
Celles de la peau du crâne feulement font 


la tête. 
Celles 


avec divifion lorfqu'elles font faites par un des par= 


ibftrument tranchant ou piquant ; mais lorf. 


116$ CON — 


qu'elles font faites avec un inftrument con- resantes. 


tondans , elles peuvent être fans divifion 
dans ce cas il paroit une tumeur qu'on ap- 
pelle vulgairement boffe, 

_ Les plaies faites au péricrâne par les inf. 
trumens tranchans ere font fimples 
a ij 
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comme celles qui font faites à la peau parles 
mêmes initrumens. Mais celles qui font fai- 
tes par un in{trument contendant ou piquant 
font quelquefois fuivies d’accidens plus ou 
moins violens. 

Les bleflures faites au crâne par un inf 
trument piquant de quelque façon qu'elles 
ayent été faites n'ont pas de noms parti- 
culiers ; mais celles qui font faites par un 
inftrument tranchant ont trois noms dif: 
férens , felon la maniére dont l'inftrument 

L'éc:o- à été porté fur cette partie, S'il a été porté 
ré. perpendiculairement , la divifion s'appelle 
Diacopée Eccopé ; s’il a été porté obliquement ou 

Avoste horifontalement fans que la piéce ait été 
tornifmos emportée , la divifion s'appelle Diacopée ; 

fi la piéce a été emportée la divifion s’ap- 
pelle Aposképarnifimos. Les divihons faites 
par les inftrumens tranchans & piquans 
peuvent endommager une feule table ou 
toutes les deux à la fois avec fracture ow 
fans fracture , & peuvent pénétrer jufqu'à 
la dure-mere , la pie-mere , & même juf. 
qu'au cerveau. 1 
Effets des Les inftrumens contondans portés avec vio- 
lence fur le craine,peuvent produire la con- 


Plaie du 
A 
crâne de 
trois ef 
péces. 


snffru- ! 
mens con. tufion.l'enfoncement,la fente & l’enfonçure, 
tendans. La contufion proprement dite eft Pafhaifie- 


Sa eon- ment desfibres offeufes ; qui par la violence 

iufson. du coup ont été obligées de s'approcher. 

L'enfon.  L'enfonçementeft l'affifflement de la pre- 

sement. mere table fur la feconde , ou de toutes 
les deux.Il ne peut guére arriver qu’au crâne 
des enfans qui ont encore les os mols , 
il produit fur les deux tables le même eftet 
qu'un coup violent produit fur un pot d'E- 
tain enl’enfonçant.On ap pellelacontunon 
& lenfonçement Tlafis ou Phlañs. 


LL 
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La fente n'eft qu'une fimple divifion de La fente, 
Vos , dort les parties fe font défunies dans 
le mouvement que leur a communiqué Île 
coup. Elle s'étend toujours au-delà du lieu 
qui a été frappé. Si elle et apparente, On Félures 
l'appelle Rogmé en srec, & fente ou félure 
en françois ; fi elle eft inlenfible on l'appelle 
Trichifmos en grec , & fente capillaire en Capillaie 
françois. re. 

On la nomme contre-fenteoucontre-coup Coniree 
en françois , & Apekima en grec ; quand cos? de 
la premiere table n'eft point endommagée qwatre 
par le coup, & que la feconde eft fracturée ; e/pecese 
quand l'os frappé à fa partie moyenne s'eft 
café à la fupérieure ou à l'inférieure , quand 
l'os frappé a rélifté à l'effort du coup, & que 
celui qui lui eft voifin eft rompu;enfin quand 
le coup eft porté à une certaine partie de 
la tête , & que la fracture fe trouve à la 
partie oppofée. 

L'enfonçure eft un affaiffement de plu- Esfongue 
fieurs piéces du crâne qui a été fracaffé. On ,.: 
en diftingue trois, fcavoir l'Ecpiefma , FEn- ges efpés 
gifloma , & le Camarolis. ne. 

L'ecpiefma eft une enfonçure du crâne , Ecpiems# 
oùles efquilles piquent & preflent la dure- ; 
ete.” 

L’engifloma , que les François appellent Ergifæ 
embarure , eft une enfonçure de quelques #4. 
efquilles détachées qui s'infinne entre le 
crâne & la dure-mere. 

Le camarofs, que les François appellent Cæw4rse 
voûture , eft une enfonçure de quelque pié- fs 
ce d'os , dont le milieu s'éléve & forme une 
eljéce de voute. 

L'ordre que nous nous fommes propolé Remare 
fembleroit exiger que nous ne pariaflions que. 
ici que des plaies des parties molles de la 


Ce que 
c'eft que 
COM7n0- 
tion. 
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tète , mais ces plaies ont une fi grande con= 
nexion avec les fraftures du crâne, qu'il 
n'eft pas poflible de parler des unes & des 
autres féparément. 

Les meninges , le cerveau & le cervefets 
qui font les parties contenuës de la tête , 
peuvent être bleflées par les différentesef- 
péces d’inftrumens dont nous venons de 
parler. Nous n’entrerons pas dans le détail 
des plaies que ces inftrumens peuvent faire. 
Nous nous contenterons de donner une idée 
de la commotion du-cerveau , & de fa com- 
preffion qui font les denx principaux effets 
que les coups violens peuvent produire fur 
cette partie. 

La commotion eft un ébranlement plus 
ou moins grand du cerveau , occafionné par 
la violence d’un coup porté à la tête. 

Plus le crane réfifte à l'effort du coup, 


Comment plus la portion du mouvement qui commu 


elle arri- 
ve. 


Ses effets. 


Compre[- 


fon. 


nique au cerveau eft confidérable , c'eft-à- 
dire , que s’il fe fait une grande fracture au 
crâne , la commotion du cerveau peut-être 
legére ; maïs que s’il demeure entier , ou fe 
trouve peu fracturé ; la commotion du cer- 
veau fera proportionnée à la violence du 
coup. Cette commotion fait au cerveau 
peut être caufe , ou de la perte du reflort 
de fes fibres , ce qui produit l’affaifflement 
du cerveau fur lui-même & celle du cerve- 
let , ou de la rupture de quelque vaiffeau 
fanguin. 

La comprefion du cerveau peut arriver 
de différentes maniéres. : 

Du fang ou quelqu’autre liqueur épan- 
chée fur la dure-mere , entre cette mem- 
brane & la pie-mere , entre celle-ci & le 
cerveau, ou dans la propre fubitance du 


# 
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serveau ; quelque portion d'os déplacée en 
partie ou entierement ; une pointe d'os qui 
pique la dure mere ; le corps quia fait la 
plaie , l'inflammation des meninges occa- 
fionnée par une petite divifion ; ou par la 


. contufon du péricrâne , font les caufes de 


la compreffion du cerveau. 

Plufeurs. fignes diagnoftics nous font Signes 
connoître la contufon du péricrâne , les 
fractures du crâne , la commotion du 
cerveau & fa comprefhon. 

Une douleur vive maisextérieure ; laf- De læ 

_ foupiffement du malade qui fe réveille néan- contufrom 

moins quand on lui touche à quelque en- #4 péri- 
droit de latête , & fur-tout à celui où ilcréne. 
a recu le coap ; la rougeur de fon vifage ; 
Je gonflement & la tenfion œdémateufe , 
& quelquefois inflammatoire de toute la 
tête qui s'étendent jufqu'aux paupieres , 
mais qui fe bornent aux attaches des muf- 
cles frontaux & occipitaux , & dont les 
oreilles font exemptes ; la fiévre , &c. font 
les fignes de la contufion du péricrâne. 

Les fens apperçoivent quelquefois les Des frac 

fra@ures du crâne , foit parce que ces frac- fures par 
tures fe font voir ; foit parce que les os les fens. 
Jorfqu’on les frappent rendent un fon obf- 
Cur , tel que celui d’un pot fèlé qu’on frap- 
pe , ce qui eft néanmoins un figne fort équi- 
voque ; foit enfin parce qu'on rencontre 
avec le doigt ou avec la fonde que'que iné- 
galité, qu’on juge bien n’avoir pas été for- 
mée par les artéres dans le tems que les 
os étoient encore mols. 

Lorfque les fens n’apperçoivent aucune  P4rix 
marque de fracturé , la raifon peut füp- r4ifon. 
pléer à leur défaut , en s'informant des 
circonftances qui ont accompagnées la blef- 


#ignes de 
da ‘com 
fotion, 


288 Principes de Chirurgie. 

fare , en examinant Îes endroits du crâne 

qui ont été fFrapnés ; & en faifant attention 

aux fymptômes qui furviennent. 

_ Les circonftances principales dont on 

doit s'informer regardent le malade , celui 

qui a bleffé , & l'inftrument qui a frappé. 
Par rapport au malade , on doit s’infor- 

mer de la fituation où il étoit lorfqu'il a 


été blefté, demander s’il eft tombé & com- 


ment , fi fa tête étoit couverte ou nuë , 
&c. On aura auffi égard à fon âge, à fon 
fexe |, &e. : 

Par rapport à celui qui a bleffé , il faut 
s'informer non feulement de la fituation ou 
il étoit lorfqu’il a donné le coup, mais en- 
core de fa force , de l'état de fon efprit , 
&c. 

Par rapport à linffrument , il faut s'in- 
former de fà matiere , de fon poids , de fa 
figure , de fa grandeur , de la maniere dont 
il a été porté , de la caufe qui l'a mis en 
mouvement , &c. 

Quant à l'endroit du crâne qui a été frap- 
pé, Hi le coup a été porté fur un os mince 
comme le parietal , on doit rlütôt fuppofer 
( toutes chofes égales d’ailleurs } une frac- 
ture , que s’il avoit été porté fur un os épais s 
tel que l’occipital. | 


À l'égard des fimptômes, il ne faut pas 


les regarder comme un effet immédiat de 
la fracture des os du crâne , mais comme les 
fuites de  comrreflion ou de la commotion 
du cerveau ; -compreffion ou commotion 
qui en dérange les fonctions. 
L'afoibliffement du reflort des fibres du 
cerveau , & lépanchement des liqueurs 
font les fuires de la commotion. Les 
dimptômes de Ja commotion fe. divi- 
i {ent 


\ 
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fent en primitifs & en confécutifs. 

Les primitifs font ceux qui arrivent au 
moment de Ja bleffure ; comme la perte de 
mouvement & de connoiïffance , la chûte du 
bleflé, caufée par la paralifie momentannée 
des extrêmités inferieures , l'iflue involon- 
re de toutes les dejections , le vomifiement 
bilieux & celui des alimens , le faignement 
du nez, des oreilles , des yeux & de la bou- 
che. On juge de la grandeur de la commo- 
tion & du dérangement qu’elle caufe par 
la durée , la violence & le nombre de ces 
fimptômes. 

Les fignes confécutifs font ceux qui fur- 
viennent quelque tems aprèsla bleflure.T'els 
font la létargie, lafiévre , la phrénélie , & la 
plüpart des fignes primitifs que l'on regarde 
comme confécutifs lorfqu'ils reviennent. 

L’afloupiflement, la perte de connoiffan- 
ce, le faizgnement du nez, des oreilles, & 
principalement de celle qui eft du côté du 
coup , celui des yeux , la dureté du pouls, 
la rougeur du vifage , l’inflammation des 
yeux , le larmoyement , laparalifie , la con- 
vulfon , la douleur , la fiévre , font les 

fimptômes de la compreflion. 
__ Tous ces fimptômes tant de la commo- 
tion , que de la compreffion , viennent les 
uns du dérangement ou du défordre des 
efprits animaux , & les autres du trouble 
de la circulation du fang. 

Les fignes prognoftics des plaies de tête 
fe tirent de l’inftrument quia fait le bleffure 
de la partie bleflée , des fimptômes ; & des 
accidens. | 

Tous les praticiens conviennent en géné- 
ral que les bleflures de la tête ne font dan- 
gereufes qu’en conféquence , = commo- 


Signes de 
la com 
preffion. 


Preguofe 
tics, 
Cequ’ily 
à ñe Éañ= 
gerenx 
aux blef- 
fures de 
la tête, 


Cure des 
plaies de 
La tête. 
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tion ou de la compreffion du cerveau. Auf 
les grandes fractures des os du crâne font 
moins fâcheufes que les fortes contulons ; 
les plaies qui font accompagnées de commo- 
tion, fünt plus dangereufes que celles qui 
n'en font point accompagnées , quand 
même celles-ci feroient avec perte de fub{- 
tance. 

il réfulte de- à , 19, Que les plaies de la 
tête faite par un inftrument contondant ou 
piquant , font | toutes chofes égales d’ail- 
leurs Ybeauconp plus fâcheufes que celles 
qui font faites par les inftrumens tranchans, 

20: Que les plaies des tégumens de la 
tête ne font pas confidérables , > que les con- 
tufions du péricrâne accompagnées d’ acci- 
dens font plus Fâcheules que les fractures du 
crâne , lorfquelles ne font pas compliquées 
de fékob du cerveau par comprefion ou par 
ébranlement , ne font pas ordinairement 
je dange RU 

0, Que les fimptômes primitifs font 
moins En que les confécutifs. 

4%, Que Île dévoyement , les vomifle- 


mens bilieux , la fiévre qui continue , | 


quoique la fuppuration foit établie font des 


he ficheux quand ils accompagnent 


les plaies de la tête. 

La léiion des tégumens de latète , celle 
du péricrâne ;, celle du crâne qui occafionne 
la comeoreflion & la commotion , deman- 
dent chacune un traitement différent. 


La ion des tégumens communs Ex : 


celle du pericrâne faite par un inftrument - 


trachant, n'exigent point d'autre traitement 
que celui que nous ayons indiqué au fujet 


Dupéri- des plaies en général. 


crane. 


Lorfque le péricrâne a été bleflé par un 


Er - = 


‘ou non pénétrantes. 


| 
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inftrument contondant , il faut appliquer 
des remedes {biritueux fur touslepéricrâne, 
des fuppuratifs fur les bords de la plaie , & 
des réfolutifs aux environs de la plaie. 

On prévient ces accidens par la faïgnée 
& par le régime , & l'on remedie à l'inflam- 
mation par une incihion qu'on fait à cette 
membrane dans toute l’étenduë de la con- 
tufion , en obfervant d’enfcarifier les bords , 
& de couper plus de cette membrane que 
de la peau , pour éviter le tirailement. Par 
ces moyens on dégorge les vaifleaux , on 
détend cette membrane , & on procure la 
circulation du fang. 

Les fraétures des os du crâne occafon- 
nent toujours la corpreflion du cerveau & 
linflammation de la dure-mere. Pour reme- 
dier à ces accidens on découvre toute l'é- 
tendue de la frature , & on applique le 
trépan. Par ce moyen , on donne iflue aux 
liqueurs épanchées qui caufent la compref- 
fion, & on facilite l'extraction des petites 
piéces d’os qui non feulement occafionnent 
en partie la compreflion du cerveau ; mais 
encore l'inflammation de la dure-mere qu'ils 
piquent. 

La commotion du cerveau eft ce qu'il y a 
de plus à craindre dans les plaies de la tête ; 
on y remedie par le régime & par les fai- 
gnées révulfives &z dérivatives. 


Des Plaies de la poitrine. 


Les caufes des plaies de poitrine font les 
mêmes que celles des autres parties. 


Des frace 
IHYESe 


De l4 
COMIMO = 
tion. 


Différem 


Les plaies de poitrine font pénétrantes ses. 


Bbij 


Les péné- 
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Nous ne parlons point de ces dernieres ÿ : 
ce que nous avons dit des plaies en général , 
en donne une idée aflés fufnfante. 

Au fujet des pénétrantes , il fautexami- 
fer fi le coup qui les a fait n’a percé qu'un 
côté, ou s'il a traverfé jufqu'à l’autre. Elles 
peuvent être fans léfion des parties renfer- 
mées , auquel ças elles font fimples ; ou 
avec léfion de quelques-unes de ces parties 
auquel cas elle peuvent être compliquées 
d'épanchement ou d’inflammation, [arrive 
quelquefois que le corps qui a fait la plaie 
refte engagé dans les chairs ou dans les 


os ,; outombe dans la capacité de Îa poitri- 


ne. Quelquefois aufi l’inftrument perce le 
diaphrame & pénétre dans le ventre. Les 
parties contenues dans.cette capacité peu- 
vent alors pañler par l'ouverture & entrer 
dans la poitrine. | 

On divife les fignes des plaies de poitrine 
en diagnoftics & en prognoftics 

Les diagnoftices font connoitre fi la plaie 
eft pénétrante , fi les parties contenantes 
font léfées , quelles font les parties lélées ; 
& s'il y a épanchement, 1 

L'einphifème qui fe forme autour d'une 
plaie, Pair & le fang qui en fortent, l'un 
avec un petit bruit , lautre avec plus ou 
moins d'abondance , l'introduction de la 
fonde dans la poitrine font connoitre que 
cette plaie eft pénétrante. L'impoffbilité 
d'introduire une fonde dans une plaie, ne 
prouve pas toujours que cette plaie ne pé- 
nétre pas. Cette impofñhbilité peut venir de 
Ja direction oblique de Ja plaie , du change- 
ment de pofition des mufcles , du gonfle- 
ment des lévres de la' plaie du fang caillé, 
d'un corps étranger , on de quelque pars 
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Se arrêtée dans le trajet de la plaie. 
. Mais il importe peu qu'on fonde une Re#ate 
plaie de poitrine ou qu'on ne Îa fonde 9#e- 
pas ; car la fonde ne peut découvrir que la 
pénétration fans faire connoitre sil y a 
quelque partie léfée. Or la fimple pénétra- 
tion d’une plaie ne la rend pas ordinairement 
ficheufe. Le danger des plaies pénétrantes 
conûfte dans la léfion des parties intérieu- 
res qui occafñonnent l’'épanchement ou l'in- 
fammation , & ce ne font que les fimpto- 
mes qui font connoitre cette lélion. 

Quant aux fimptômes occafionnés par  Sigres 

{a léfion des parties continuës , ils font diffé- desplaies 
rens , fuivant la différence de ces parties. 44 pow- 
La grande difficulté de refpirer,la fortie d'un 767. 
fang vermeil & écumeux qui ne peut venir 
que de la lon des poumons , foit dans 
le lieu de fon adhérence à la plévre , foit vis- 
à- vis la plaie externe;le crachementde fang, 
la douleur intérieure que le blefié fent en 
refpirant , la fiévre &c. font les fignes de 
{a léfion du poumon. 

Celle du cœur & des gros vaifleaux eft Ds cœur, 
toujours fuivie d'une mort ordinairement 
fabite , mais retardée quelquefois par quel- 

ues circonftances. Car un petit caillot de 
Le. , l'initrument refté dans la plaie , la fi- 
tuation de la plaie derriére une des valvules 
du cœur , &c. ont quelquefois prolongé la 
vie des perfonnes bleflées au cœur ou aux 
gros vaifleaux. On en a và vivre quelques 
jours quoique les ventricules fuffent percées 
de part en part. 

Les fignes des plaies du diaphragme font D# corps 
différens , fuivant la différence des endroits charnte 
de cette partie qui peuvent être bleffés. du din= 
La dificulté de refpirer, la Fu , la dou- PPragme, 

jij 
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leur violente , la fituation & Îa dire@ion 
de la plaie, la fiévre , &c. font les fignes 
des plaies du corps charnu du diaphrame, 
La phrénélie , les ris frdoniques , les défail- 
lances , le hoquet, &c. font les fignes des 
plaies du centre nerveux de cette partie, 


Du cen- 
Îre ner 
VEUX, 


D'epan- On doit préfamer qu’il y a épanchement : 


éhemsnt. Jorfque la plaie eft à Ja partie fupérieure 
de là poitrine , lorqu’elle eft faite par un 
inftrument étroit , qui à fait par fon entrée 
& par fa fortie une très-petite divifion : ou 
lorfque dans l'intervale d'un panfement à 
ose il fort une certaine quantité de 
ang. 

Dans fa tenfion de la poitrine , la difficulté de 
un Jeul refpirer qui eft plus grande lorfque le ma 
_. lade eft debout , ou affis , ou couché far le 

côté fain, que lorfqu'l eft couché fur le 
côté bleffé, l'inclination du malade à fe cour 
ber en devant lorfqu’il eft debout ou affis , 
augmentation de l'étenduë d’un des côtez 


de là poitrine , une fueur froide répanduë | 


par tout le corps, le froid des extrémités. 
Ja petitefle & la concentration du pouls ; 
les fincopes fréquentes , &c. font des fi- 
gnes d’épanchement du fang , ou de quel. 
que liqueur dans un côté de Ja poitrine. 
Dans les Quand le blefé ne peut fe tenir ni far 
dénx. Jun ni fur l'autre côté > & qu'un côté 
n'eit pas plus élargi que l’autre ; c’eft me 


marque que l’épanchement s’eft fait dans - 


. les deux côtez de la poitrine. 

Progof- Quant au prognoftic des plaies de la 
a poitrine , leur danger confifte dans l’épan- 
chement où dans l’inflammation. 

Celles qui ne pénétrent pas font en gé- 
néral moins fâcheufés que celle qui péné- 
trent,& doivent être regardées comme fims 


1 


| 
| 
| 
| 
| 
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fles. Celles dont la pénétration eft ap- 


pa _ font moins dangereufes que cel-" 


es dont la pénétration eft cachée. Les 
plaies pénétrantes accompagnées d'épan- 
chsinent font moins fâcheufes lorfqu'elles 
font fituées à la partie intérieure , que lort- 
qu’elles font fituées à la partie pottérieure. 
Les plaies de poitrine qui pénétrent d'un 
ebté à l'autre ne font pas plus dangereufes 
que celles qui ne pénétrent pas jufqu’au 
côté oppolé , pourvû qu'il n'y ait point 
de gros vaifleaux ni de parties confidéra- 
bles endommagées. Les plaies qui arri- 
vént dans un lieu où le poumon eft ad- 
hérent font fuivies d’accidens moins fà- 
cheux que celles qui arrivent en tout au- 
tre endroit. 

On diftingue les plaies de poitrine en 
légeres , en graves & en mortelles. 


Les plaies légeres , c'eft-à-dire, celles Cwredes 


Pet Le 


qui ne pénétrent point ou qui pénétrent plaieslé 
{ans léñon des parties intérieures , ne de- g6es. 


mandent d’autres traitement que celui des 
plaies fimples. S'il furvient un emphifème , 
où le didipe par les fpiritueux. 

Les plaies graves, c'eft-à-dire , celles qui 
font accompagnées de la lélion du poumon 


ou du inédiaitin, ou de l'ouverture de 


quelques vaifleaux , ne font dangereufes 
qu'à caufe de l’épanchement desliqueurs & 
de l'inflammation qui en font les fuites. On 
prévient lun & l’autre, & on y remédie 
par des fréquentes faignées & par un ré= 
gime exat. Lorfque les faignées ne dé- 
tournent point l'épanchement ou que l'é- 
panchement a commencé au mOment que 
la bleffure a été faire, & que la plaie fe 
trouve à la partie ni de la poitri= 
iv 


Graves, 
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ne : on met le malade dans une fituatior 
qui puifle procurer l'ifluë des liqueurs épan- 
chées , fi cette fituation ne lui fuit pas , 
on fait à la partie inférieure de la poitrine 
une ouverture qu'on appelle empiême , & 
qui donne ifluë à ces liqueurs épanchées. 
Lorfque la plaie fe trouve à la partie infé- 
rieure de la poitrine , elle eft fituée favora- 
blement pour l’ifluë des liqueurs épanchées : 
on ne fait que l'aggrandir en cas qu'elle 
foit trop petite. 
Et mor- Quant aux plaies mortelles , c’eft-à-dire : 
telles, celles qui font accompagnées de Ja bleflure 
du cœur, de l'ouverture de quelques gros 
vaifleaux , & de la léfion du centre ner- 
veux du diaphragme , il n’y a point d’au- 
tres remedes que ceux que nous venons 
d'indiquer pour les plaies graves, mais [a 
mort qui les fuit ordinairement de fort près 
difpenfe bientôt d'employer ces remedes, 


Des Plaics du Bas ventre. 


Différer… Les caufes des plaies du bas ÿentre fons 
555. fes [es mêmes que celles des plaies de Ja poi- 
plaies du trine. 
645 ver— Les plaies dubas ventre different les unes 
?re. des autres par raport aux réglons & aux 
parties où elles fe trouvent. On les diftin- 
guent encore en celles qui ne font pas pé- 
nétrantes , & en celles qui le font. : 
Les non pénétrantes ne fe trouvent 
qu'aux parties extérieures , à la peau 4 
de graifle , & aux mufcles fans divifion du 
Différen- 5.7. | 
ces des PÉFIHOINE. ; | | 
plaies pée … LES plaies pénétrantes dans la capacité 
nétran- de labdomen différent entr'elles en ce que 
+ Jes unes ne peuvent point endommager les 


| 


tuation fmblable à celle où il étoit quand 
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parties contenantes, & que les autres les 
endommagent. Celles-ci différent encore 
entre elles par plufieurs circonftances. Les 
unes { trouvent dans les lieux des adhé- 
rences des parties ; & les autres ne sy 
trouvent pas : les unes font accompagnées 
d’épanchement , d'ifluë des parties avec 
étranglement ou fans étranglement des par- 
ties forties , & les autres ne Îe font point. 
L'inffrument perdu dans la capacité , en- 
gagé dans les chairs , ou enclavé dans les 
os en complique certaines ; les autres ne 
font point compliquées de cette maniére. 

Les fignes diagnoftics des plaies du bas Signes. 
ventre en font cpnnoitre la pénétration » 
& quelle eft Ja partie lefée. 

La fortie de l'épiploon , ou de l'inteftin De la pé- 
par la plaie , la différente largeur de l’in- #*#r4t10n 
ftrument comparée avec celle de ja plaie, 
l'introduction du doigt ou de la fonde en 
font connoitre la pénétration. L'introduc- 
tion du doigt dans la playe fuppofe qu'el Di 
le eft d'une certaine étenduë. Pour fon- ”. 
der le Bleffé il faut le mettre dans une fi- 


REMAT 


QUE 


il a recu le coup. 

Il faut fe rappeller ici ce que nous avons 
dit au füjet de l'introduction de Ja fonde 
dans Jes plaies de Ja poitrine. Les mêmes 
obftacles qui fe rencontrent quelquefois 
lorfqu’on les veut fonder , s’oppolent auf 
quelquefois à l'entrée de la fonde dans la signes de 
plaie pénétrante du bas ventre. La fonde /4 léfion 
n'eft pas plus utile pour la connoiffance de 4e quel 
ces plaies que pour celle des plaies dans ques par- 
la poitrine ; c'eft par les fimptômes qu'on tes inté- 
doit juger des unes & des autres. rieuresdts 

La diticulté de refpirer, la petitefle & bas ven- 

tre, 
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la dureté du pouls , fon intermifion , fa p42 
leur & la rougeur du vifäge , la tenfion & 
les douleurs du ventre ; lamertume & la 
fécherelle de Ja bouche, le froid des extré- 
mitez, la fuppreflion de l'urine , les nau- 
fées, les vomiflemens , &c. font les fim- 
ptômes de la léfion de quelques parties in- 
térieures du bas ventre. | 

La fituation & la direction de la plaie, 
la fituation de la douleur , celle où étoit 
le bleflé ou celui qui a bleflé lorfque la 
plaie a été faite , la diftenfion de l'efto- 
mac & . des inteftins par les alimens , & 
celles de la veffie par l'urine ; ou leur afaif 
fement au moment de la bleflure , donnent 
lien de conjeurer qu’elle eft la partie 
offentée. 

La fortie d’une grande quantité de fang 
aflez vermeil , & une douleur piquante qui 
s'étend jufqu'an cartilage xirhoice , font 
connoitre la léfion du foye. La fortie d’une 
moindre quantité d’un fang plus noir fait 
connoitre la léfion de la rate. Le hoquet, 
le vomiflement , les fueurs, le froid des 
extrémités principalement la fortie des 
alimens font connoitre la lélion del’eftomac. 
La fortie de la bile fait connoitre la léfion 
de la veficule du fiel , des naufées , des 
fréquentes foibleffes, des inquiétudes conti- 
nuelles , une douleur extrême , une foifin- 
fuportable & principalement la {ortie d’une 
fubftance blanchâtre & chileufe font cin- 
noitre la léfion des inteftins grèles : la for. 
tie des matiéres fécalles , fait connoitre la 
léion des gros boyaux. La difficulté d’uri- 
ner le mélange du fang avec l'urine , ou la 
fortie d’un fang pur par l'uretre & une 
douleur à la verge , font connoitre que les 


Principes de Chirurgie. 299 
reins ou les uretéres ou la veñie font atta- 
qués. 

Il faut remarquer que lorfque les inteftins 
font blefés , il fort eleve par lanus , 
un fang plus ou moins fluide, & plus ou 
moins rouge. 

S'il vient des inteftins grèles , il eft de la 
couleur du caf ; s’il vient à la fin de lileon, 
ou du commencement du colon , il eft 
caillé ; s'il vient de l’extrêmité du colon ou 
du retum , il eft fluide. 

Le Prognoftic des plaies du bas ventre, 
fe tire de la partie bleflée , de la grandeur 
de la divifion ; des fimptômes & des acci- 
dens qui furviennent. 

Les plaies non pénétrantes,& les péné- 
trantes quand mème le ventre feroit percé 
de part en part , font regardées ordinaire- 
ment comme fimples, lorfqueles parties in- 
térieures ne font point lefées , je dis ordinai- 
rement , parce que quelques-unes de ces 
plaies peuvent être compliquées d'hæœmor- 
rhagie , d'inflammation,de gonflement,&c. 

Les plaies des parties contenues ne font 


ficheufes , qu’en conféquence de linflam- 


mation & de l’épanchement ; & c’eft leur 
fituation & ieur grandeur qui donnent lieu 
de craindre ces accidens. Celles qui font 
fituées dans les endroits où ces parties font 
adhérentes font moins ficheufes que les 
autres. 

Les grandes plaies du foye , de la rate, 
de leftomac , des inteftins , des reins , 
des uretéres , de ia veñlie , de la matrice , 
font mortelles”, mais les petites , quoique 
fort dangereufes , ne le font pas toujours. 

Celles qui font accompagnées de fimp- 
tômes violens & d'accidens confidérables , 
font très-fâcheules, 


Prognof= 


lice 


fers 
es 
plaies du 
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On diftingue les plaies du bas ventre 
comme celles de la poitrine , en legéres,, 
en graves & en mortelles. 

Les plaies legéres, c’eft-à-dire , celles qui 
n'attaquent que la peau , les graiffes & les 
mufcles , ou qui pénétrent fans être accoms 
pagnées ni de la féfion , ni de la fortie des 
parties intérieures ; ne demandent que la 
réünion. Pour la faciliter , on fait obfer- 
ver au malade un régime très-exaét , & on 
le faigne pour prévenir l’inflammation , la 
tenfion & la douleur du ventre. 

Les plaies graves , c’eft-à-dire , celles qui 
pénétrent & qui font accompagnées de la 
léfion legére , & quelquefois même de l'i£ 
fuë des parties intérieures , fe traittent de 
différentes maniéres , fuivant la différence 
des parties qui font léfées.. | 

L'épiploon & les inteftins font pour l'or 


dinaire les feules parties intérieures du. 


ventre qui fortent à la fuite des plaies 
. 24. ? Le 

Quelquefois elles fortent féparément, quel- 

quefois elles fortent enfemble. Quand l'é- 


piploon forti {e trouve alteré ;‘ on en fait 


la ligature dans la partie faine , on retran- 
che la partie gâtée , & on à loin de laifler 


prendre le bout de fa figature au dehors. 


Lorique Fépiploon & l'inteitin font fortis 
enfemble ; & qu'ils ne font point endom- 
magés , on les réduit en obfervant de faire 
renter le premier , celui qui eft forti le der. 
nier. | 

Lorfque l’épiploon & l’'inteftin font blef. 
{és , il faut examiner l’étenduë & la ftua- 
tion de la léfion, fi l'épiploon n'eft que 
légerement bleflé ; & dans fà partie mein- 
braneule , il faut le réduire , s'il eft bleflé 
dans fes bandes graifleufes, & fi quelqu'un 


4 
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de fes vaifleaux fanguins eft convert , on 
fait la ligature de cette partie au-deflus de 
l'ouverture du vaifleau, & on la coupe. 

Si l'inteitin n'elt que légerement bleffé, 
on le réduit ; fi la bleflure eft grande , on 
y fait la future du Pelletier avant de le 
réduire. Il faut obferver de tenir le bout 
des fils qui ont fervi à faire la future au 
dehors pour pouvoir approcher linteftin 
du bord intérieur de la plaie, & retirer 
ces fils après la réunion des parties divi- 
fées. | 

Quand il eft impoñible de faire la ré- 
duction de: parties , parce que l'inflamma- 
tion des bords de la plaie a formé un étran- 
glement, ce qui feroit bientôt tomber ces 
paities en mortification ; on dilate la plaie 
pour pouvoir faire rentrer les parties ; & 
après la réduction , on fait la future en- 
chevillée appellée Gaftroraphie. 

Pour prévenir la douleur , la tenfion , &r 
Pinflammation , ou pour y remédier on 
fait garder au malade un régime très-exact, 
on le faigne fréquemment , & l’on appli- 
que des fomentations émollientes fur le ven- 
tre ou la pulpe des herbes de même vertu. 

Quand l’eftomac & les inteftins grêles 
font bleflés , on ne fait prendre au mala- 
de des alimens qu'en très-petite quantité, 
& fouvent même que des bouillons nour- 
riffans qu'on lui donne en lavemens. Quand 
les gros inteftins font léfés , on ne doit 
point donner de lavemens. 

. Quart aux plaies mortelles, c'eft-à-dire 
celles des gros vaifleaux ; des conduits 
chyleux , & les grandes plaies du foye, de 
la rate, & du ventricule, il n'y a point 
de moyens capables d'en procurer la réu- 


Des move 
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nion. La mort qui arrive pour l’ordinairé: 
aflez promptement , ne donne pas le rems 
d'en employer aucun. 


€ HEA PTIT RPESTE 


Gr Des Ulcères en général. 
c'eft 3 
qu'ulcére A eft une folution de continuité. 
des parties molles , produite ouentre- 
Différen. tenue par un vice intérieur ou par un vice- 
cesdes ul. Jocal, avec perte de fubftance. 
céres. Les anciens ont beaucoup multiplié les 
divihons des ulcéres. Nous rangerons ces 
maladies fous quelques clafles générales. 
Leurs différences fe peuvent tirer de leur 
dimenfon des parties où ils fe trouvent ; 
d'un vice local , des maladies qui peuvent 
les accompagner , de Ja matiere qui en 
Par 2p- fort , & des caufes qui les ont produites. 


Portaleur Par rapport à leur dimenfon, il yen 
Ain qe grands , de petits , de profonds , de 
fon. fuperficiels , &c. | 
F 4XPar- Par rapport aux parties qu'ils attaquent » 
roi Y En ad'internes, & ilyena d'exter- 
Au Vice 
nes. 
local. 


Par rapport au vice local , on les appelle 
caverneux , lorfqu'ils font profonds ; on 
les nomme ulcerés avec hyperfarcofe , lorf- 
qu'ils font accompagnés d’excroiflance de 
chair ; on les nomme calleux , lorfqu'ils 
font environnés de duretés & de callo- 
fités ; on les nomme fifluleux , lorfque les 
bords font calleux & que l'entrée elt plus 
étroite que le fond ; on les nomme vari- 
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- queux, lorfqu’ils font accompagnés de va- 
rices. 

Par rapport aux maladies qui peuvent y 
être jointes , ou même les entretenir , il y 
æn a de douloureux ,; d'enflammés , d’ac- 
compagnés d’apoitêmes & de carie, & 
d'autres qui ne font compliqués d'aucune 
maladie. \ 

Par rapport à la matiére qui en découle, 4 Lx 
il y en a de fanieux &c de fordides , de maiére, 
yirulens , & de vermineux. Les fanieux 
rendent beaucoup de férofité. Les fordides 
rendent une fanie épaifle , noire, livide , 
cendrée ou de différentes couleurs. Les vi- 
rulens rendent une matiére Jympide & cor- 
rofive. Les vermineux rendent des vers. 

Les caufes des ulcéres en font les dif- Aux 
férences les plus conlidérables , parce que caufes 
c'eft principalement aux caufes qu'il faut J;fin- 
faire attention dans la cure de ces maladies, guées. 

& qu'il faut les détruiie avant de remédier 

au vice local. 

_ Les ulcéres qui fuccédent aux plaies 8 Enbezs 
aux abfcès ouverts , & dont la caufe n'eft rins. 
qu'un viée local font benins. 

_ Ceux qui font occalonnés ou entrete- Enma 
nus par quelque vice. du fang font ma- ins. 
lins. 

On difingue ceux-ci par la nature du 
virus qui en ef la caufe. Aïnf on les di- 
vif en vénériens, en fcrophuleux , en 
fcorbutiques , en cancereux ou chancreux, 

& en fporiques. Ces derniers renferment 

toutes les efpéces de dartres & de galles, 

qui font à proprement parier des ulcéres ; 

car elles rendent continuellement une hu. 

meur , quelquefois du pus. On doit néan- Remara 
_ moins remarquer que les dartres & les que. 


AUX MA 
Lañses, 


— 


Autres 
efpeces 


#d'ulcéres 
malins. 


Canfes, 


Caulfes 
exiernes, 


Caufes 


internes. 
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galles peuvent avoir pour caufes quelques” 
uns des différens virus dont nous venons 
de parler. Alors la dartre & la galle pren- 
nent le nom du virus qui en eft la caufe. 

On doit mettre au nombre des ulcéres 
malins ceux qui ne font point occafonnés 
par un virus , mais par la cacochimie des 
humeurs , ou par quelques évacuations 
fupprimées , & ceux qui font formés par 
des humeurs qui fortent depuis long-tems 
par les mêmes endroits. 

Ce que nous venons de dire des diffé. 
rences des ulcéres fait voir que Ces mala- 
dies ont deux efpéces de caufes, l’une in- 
terne & l’autre externe. Quelques-unes de 
ces caufes empêchent les fucs nourriciers 
de parvenir jufqu’à l'extrémité des vaiffeaux. 
divifés , d'autres changent les bonnes qua- 
lités que les fucs doivent avoir pour répa- 
rer la perte de fubitance , & former une 
bonne cicatrice. 

Certains médicamens tels que les com 
fomptifs continués trop long-tems ou appli- 
qués mal-à-propos aux plaies, ou après 
louverture d'un abfcès ; les panfemens faits 
avec certaines piéces d'appareil. Par exem= 
ple , des Bourdonnets, des tentes , des ca- 
nules, &c. foit que ces panfemens foient 
continués trop long-tems par néceñité , foit 
qu'on les ait employés mal-à-propos , font 
les caufes externes des ulcéres qui n'ont 
fouvent pour vice que des duretés , des 
callofités & des finuofités. NE 

La cacochimie des humeurs , certaines 
évacuations périodiques fupprimées , une 
maladie locale , comme la carie , les vari- 
ces , les différens virus , c'eft-à-dire, le 
vénérien , le fcrophuleux , le nu > 

ë 
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le pforique , & le cancereux , font les cau- 
fes internes des ulcéres. 

On divife les fignes des ulcéres en dia- 
gnoftics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font diftinguer fi l'ulcére 
eft benin ou malin. 

Les fignes de l’ulcére malin font différens 
felon l'efpéce de vice qui en elt la caufe 
où qui l'entretient. Ainfi il faut fe rap- 
peller ici les fymptômes de chaque ef- 
péce de virus, parce que ce font eux qui 
caratérifent les ulcéres malins , leur abfen- 
ce fait connoître ordinairement que l’ulcére 
eft benin. | 

Les bords de l'ulcére fcorbutique font 


Signes. 


De l'ul- 


durs ; les environs font bleuâtres , mêlés de vére fcor- 
petits points blancs ; les chairs font molles , butique, 


livides , faigneufes ; le pus qui en coule eft 
fanieux , vifqueux & de mauvaife odeur. 
La puanteur de l'haleine , la fputation 
fréquente & fætide, la mobilité des dents, 
le gonflement des gencives , leur nlcéra- 
tion , leur couleur rouge, livide & noire ;, 
Jeur faigiement , les coliques , les douleurs 
des hypocondres , celles des bras, des 


jambes , les duretés des gras des jambes 


les tâches jaunes , livides & noires , ref- 
femblantes à des échimofes ou à des mor- 
çures de puces ; les échimofes de la con- 
jontive , des. paupieres , font les fymptô- 
mes qui caractérifent le fcorbut ; & fi 
quelques-uns accompagnent un ulcére , tel 
que celui que nous venons de décrire, on: 
ne doit point doucer de fon caraétére. 
L'ulcére vérolique eft de figure ronde... 


— 


> 
& accompagné dune très-grande dureté DePul- 
- ’ = 
plus ou moins étendue en largeur & en na M 
BEVICUFe 


profondeur. Les chairs en font pâles , le 
Ce | 


Del'ul. 
gere {cro- 


thuleux. 


De l'ul- 
cere can- 
cereux. 


Les dar- 


res, 
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pus qui en découle eft fanieux & limpide 5 
il réfifte à tous les remedes ordinaires , & 
femble ceder aux remedes mercuriels. Si 
un ulcére accompagné de ces fymptômes a 
été précedé de quelque maladie vénérien- 
ne , comme chancre , bubon , chaudepifle , 
porreaux , &c. On a lieu de croire qu'il eff . 
une fuite de ces maladies , ou qu'il eft en- 
tretenu par un vice vérolique ; & par con- 
féquent qu'il eft vénérien. 

Si un ulcere paroit à la fuite d’une tu- 
meur dure , indolente & difficile à venir 
à fuppuration , file malade ou fes parens 
ont été attaqués d’écrouelles , & fi les 
glandes conglobées du col, des aiïflelles ;, 
& des aines font gonflées & dures , fi le 
col eft court , & la machoïre large , files 
yeux font tendres & larmoyans , fi le nez 
& la levre fupérieure fon enflez & gercez; 
s'il coule du nez une humeur pituiteufe , 
fi le ventre eft dur & gros , enfin fi le 
malade digere mal, or do tconjeéturer que 
cet ulcére eft fcrot hrlcux. 

L'ulcére cance:eux caufe une douleur 
très-vive ; ila les bords durs , élevés & 
renverfés , il y croit en peu de rems des 
chairs baveules & fanieufes ; il en fort une 
fanie puante , & corrofive ,; & qu: ronge 
peu à peu les chars , il s’y forme des finus 
qui vont de tous côtez , les veires de la 
tumeur font dilatées & variqueufes , & le 
tout prefente un frectacle fort affreux. 

Nous avons dit plus haut qu'on pouvoit 
regarder les galles & les dartres comme des 
ulcéres. Les dartres na’taquent que Île 


_corrs de la peau , fa fuperficie eit d'une 


couleur rou e pâle. Elle et un peu élevée 
& pariemée d'une infinité de petits boucons 
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Qui rendent ane humeur plus ou moins 
épaifle, excite une demangeaifon incommo- 
de, & en fe defléchant forment des efpé- 
ces de croûtes ou des écailles farineufes. 
La galle fe manifeite d'abord au poignet Lagalle. 
& entre les doigts par une demangeaifonin- 
fupportable , & par des boutons en puftules 
qui fe repandent bientôt fur toute la fuper- 

ficie du corps. Les puftules font de deux 

efpéces. Les unes font grofles comme cel- 

les dela petite vérole , & rendent du pus, . 

On les appelle groffe galle. Les autres font 

petites & de la groffeur d’un grain de mil- 

let , & rendent une férofñté rouffâtre. à 

Il eft aifé de reconnoitre lulcére vari-  L’ul. 
queux à la dilation des veines qui fe trou- cere va 
vent aux environs. TIQUEUX 

L'ulcére avec éarie jette une grande 
quantité d’une férouté fanieufe qui teint 
en noir les emplâtres & les compreflès. . 4vec 
Les chairs lorfqu'elles recouvrent l'os carié, °#r46. 
font forgeues & lices ; elles rendent du 
fang dès qu'on les touchent ; enfin on voit 
les inégalités de los s'il n'eft pas couvert 
de chairs, &s'il en eft couvert, on les re- 
connoit avec la fonde ou avec le doigt. Canfe 

Si un ulcére eft caufé par une évacuation P4r ne 
fupprimée , c'elt du malade qu’on doit l'ap- °746#4- 
prendre. AIO JE 

Les ulcéres anciens, où on ne diftingue au- P"/7%6e. 
cun des li2nes dont nous venons de parler,  Ÿ7 la 
font caulés par la cacochunie deshumeurs, ‘*%%hi- 

L'ulcéi e fftuleux a un fond large, une en- 8e ae 
trée étroite,les bords en font dursi calleux. 77772475. 

Il eft aif£ de reconnoitre les ulcéres ver- not 
mineux &t ceux qui font accompagnés de Lt 
douleur , d'inlammation, d'apoitême , ou ef A 

d'escroiflance de chair. Ce ÿ | ere 
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_Prognof- Le prognoftic des ulcéres fe tire dela 
LE caufe qui les entretient & des parties où 
ils font fituées. 

Par rapport à la caufe , plus elle eft diffi- 
cile à détruire ,. plus l'ulcére eft dangereux. 
Ainf l’ulcére vénérien eft moins fàcheux 
que l’ulcére fcrophuleux ; celui-ci left 
moins ordinairement que Île fcorbutique. 
Mais le cancereux eft le plus fâcheux de 
tous ,; parce qu'on n'a pas encore trouvé de 
fpécifique capable d'en détruire le vice. 

Les ulcéres qui n’ont qu'un vice local 
pour caufe font moins fâcheux que ceux 
qui font entretenus par un vice intérieur. 

Par rapport aux.parties où ils font fitués ;. 
ceux des parties intérieures font toujours 
très-dangereux à caufe de la difficulté d'y 
porter les remédes.. 

Cure des Tous les ulcéres viennent de quelque 
ulceres. Vice intérieur ou local. Il faut donc détruire 
ce vice pour pouvoir réufhir à guérir la fo 
lution de continuité qui en eft l'éflet. 

On prépare d’abord le malade par les re- 
medes généraux qui font les faignées , les 
purgations & Îles remedes altérans ; & on: 
lui fait obferver un régime convenable à 
l'efpéce d'ulcére , & aux remedes qu'il 
faut employer pour le guérir. 

Après ces préparations , fi l’ulcére vient 
d'un vice interne , on employe intérieure- 
ment les (pécifiques & les remedes propres 
À détruire on à empêcher le progrès de ce 
“vice, car on ne peut pas toujours le dé- 
intérieur truire totalement.Si le vice eft fcorbutique ; 

on fait prendre au. malade les antifcorbuti- 
ques en apofème ou en bouillon ; s’il eft vé- 
rolique on lui prefcrit les remedes tirés du 
mercure & furtout les friétions d’onguent 
mercuriel fait à moitié ; s'il eft {crophu- 


Cure des 
ulceres 
qui ont 
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leux , on lui donne les remedes tirés de 
fantimoine & du mercure , le fondant de 
Rotrou, &c.S'ileft vermineux , on le met 
à l'ufage des ameres & de quelque prépa- 
ration de mercure ; s'il eft pforique , on don- 
ne à prendre l'œtiops minéral ; l'aquila 
alba en bol ; & le petit lait dans lequel on 
aura fait bouillir les feuillés de fumeteres, & 
la racine de patience fauvage , &c. Quant 
au cancereux , tout ce que l'on peut faire ; 
c'eft d'adoucir les douleurs & de retarder 
le progrès du mal par le moyen des difiéren- 
tes préparations de plomb , & par l'eau de 
plantin, de morrelle , de joubarde , cc. 
dans lefquelles on trempe de petits linges 
qu'on applique fur l'ulcére. Lorfque l'ulcére 
provient de quelques évacuations fuppri- 
mées , on fait en forte de la rétablir , ou d'y 
fuppléer par d’autres évacuations ; telles 
que la faignée , les fetons , les cautéres , la 
_purgation, &c. Lorfque lulcére ef caufé 
” par la cacochimie des humeurs , ou qu'il eft 
entretenu par des humeurs qui depuis long- 
tems fortent par les mêmes endroits , il fe- 
roit dangereux d'en procurer la guérifon » 
la cure en doit être purement palliative. 

L'ulcére qui vient ou quieft accompagné Care des 
d’un vice local , doit être traité fuivant lawlcéres 
nature de ce vice. S'il y a carie , il faut faire qui wien- 
exfolier los , en defléchant la portion d'os #exr 0% 
altéré avec l'eau mercurielle , la pierre qui font 
infernale , &c. appliquée de tems en tems.#ccomp#- 
deflus ; sil y a des duretés & des callofi-8nés d'u 
tés , il faut les faire fondre avec Îles em- vie lo 
plâtres fondans appliqués deflus ou les fca- cale 
rifier avec un inftrument tranchant. S'il y a 
des excroiffances de chair, il faut les détrui- 
re par le moyen des confomptifs ; comme 


Cure des 
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Ja pierre infernale, l’eau mercurielle,ou l'erni 
porter avec uninftrument tranchant. Siel- 
les font baveufes & molaffes , on les panfe 
avec le digeftif confomptif ; s’il y a desfinus 
il faut les ouvrir dans toute leur étenduë 
afin de découvrir tout le progrès du mal 
& d'empêcher le fejour du pus. S'il eft fi 
tuleux , on emporte toutes les duretez & 
les calloïtez avec l'inftrument tranchant , 
ou on les confame avec les cauftiques. On 
le panfe enfaite comme un ulcére fimrle, 
S'il y a des virices , on les ouvre avec la lan- 
cette , on les emporte , ou on les cauté- 
rile avec le beure d’antimoine. S'il eft ac- 
compagné de douleur , d'inflarumation & 
d'apoitèmes , on employe les remédes qui 
conviennent à ces efpéces de maladies. 

Il ne futht pas de combattre le vice in- 
térieur & de détruire le vice local : il 
faut appliquer fur l’ulcére même les mé- 
dicamens propres non-feulement à la na- 
ture de chaque ulcére, mais encore ceux qui 
conviennent à chacun des tems de lulcére. 

Dans quelque efpéce d’ulcére que ce 
foit, s'il y a de la douleur & de linflam- 
mation , on doit toujours commencer par 
appaifer l’une en appliquant les adoucif 
fans , & difiser l'autre en faifant fappurer 
l'ujcére avec les digeftifs & les fuppuratifs. 
On applique enfuite fur l'ulcére les: médi- 
carnens qu'exige la nature de chacun. Sur 
l'ulcére icorbutique , on applique l'on- 
guent de ftirax , l'eau-de-vie camphrée , 
on panfe l'ulcére vénérien avec l'onguent 
mercuriel dont on couvre un plumaceau, 
par-detlus lequel on met une emplâtre de 
Vi:o cum mercurio. On met fur le fcro- 
phuleux les digeitifs , les fuppuratifs auf 
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quels on mêle de tems en tems des con- 


fomotifs , & fur toute la partie l'emplâtre 
de la Mere, de manus Dei , ou de Nu- 
remberg , &c. Pour la galle on frotte les 
jointures avec une pommade faite avec le 
beurre & le fouffre , ou avec longuent 
Neapolitanum. Sur le vernimeux , on ap- 
plique des plumaceaux trempés dans des 
fortes décoétions de plantes améres , ou 
couverts d'onguent digeftifs dans lequel 
entre du mercure ou de l’aloes ; de la 
myrrhe , & de l’affa fœtida, &c. Quant à 
celui qui eit entretenu par une humeur ca- 
cochime ou par une humeur qui a pris fon 
cours par cette ouverture , on le panfe 
tous les jours avec les digeftifs fimples s 
ou l'onguent mondicatif d'ache , &c. & 
on à foin de le bien nettoyer. 

Pour le traitement de l'ulcére par rap- 
port à fes tems, c'eft dele faire fuppurer, de 
le mondifier , de faciiiter la régénération 
des fubftances perduës , & de le cicatrifer 

Ainû il faut dans le premier tems em- 


ployer des digeftifs , les fuppuratifs, & les 


4 


diférens médicamens propres à la nature 
de chaque efpéce d’ulcére contenu par un 
vice intérieur. Dans le fecond , c’eit-à- 
dire, quand lulcée a bien fuppuré on 
le mondifie avec longuent legerement con- 
fomptif , fi les chairs font molafles & ba- 
veufes , ou avec l’onguent mondificatif 
d’ache , celui des Apôtres , la déco&ion 
de feüilles de noyer , ou le vin mielé, 
&c. Dans le troiiéme tems , on facilite Îa 
régenération des chairs , en appliquant def- 
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ÉEIMS 


fus l’ulcére les médicamens capables d’'en-. 


tretenir le bon étar des chairs , tels que le 
baume d’'Aceus, ou le digeftif ümple , lun 
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ou l'autre très-legérement étendu far Îe$ 
plumaceaux , où même quelques-uns des 
mondificatifs. ST 
Dans le quatriême tems ; enfin on def. 
feche l’ulcére , ce qu'on ne doit faire que 
quand les chairs ont remplies le vuide , & 
qu’elles font prefque au niveau de la peau. 
On fe fert pour cet effet d'emplâtre de 
cerufe , d’onguent pompholix , celui de 
blanc rhafñs , d’eau de chaud , ou d’eau 
phagedenique: , de charpie rapée , ou de 
Charpie feche , &c. Lorfque les chairs fur- 
pañlent le niveau de la peau , ou font un. 
peu molafles & baveufes ; comme cela. 
arrive quelquefois , la cicatrice ne peut ow 
à beaucoup de peine à fe former ; on y! 
applique légeremenn la pierre infernale où 
leau mercurielle pour les réprimer & les: 
rafermir. ah 


Des maladies des parties dures: 


Les parties dures font fajettes comme les 
parties molles à des tumeurs ou gonfle- 
mens , à des divifions & à des déplacemens, 


CHAPITRE PREMIER. : 
Des Tumeurs des parties dures. 


Ï L ya trois efpéces de tumeurs des parties 

dures ; lAnchylofe , le Rakitis & l'E- 

xoftofe.. | | | 
st 
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..$: EL L'Anchylofe eft l'union de deux os 
une articulation avec plus ou moins de 
pêrte de mouvement. | 
On diftingue deux efpéces d'Anchylofe , L'anchy- 
la vraie & la faufe. | lofe. 
La vraie Anchylofe, eft la foudure exade 
es parties articulées ; d’où fuit le defaut 
de mouvement aux articulations : elle eft 
par conféquent incurable. 
La faufle Anchylofe , eft une dificulté 
du mouvement des articulations , caufée 
par le gonflement des têtes des os * des li- 
&Samens & des capfules , & par l'épanche- 
ment de fa frofté ou de la finovie dans 
d'article. : 
On la guérit en procurant la réfolution 
de l'humeur qui caufe le gonflement , ou 
de celle qui eft épanchée. 


$. II. Le Rakitis eft une maladie par- Le rakis 
_ticuliére aux enfans , dans Jaque'le les épi- 55. 
philes & les os fpongieux fe gonflent & 

forment des nœuds , pendant que le corps 


des os & de l'épine du dos s’amoliflent & 
fe courbent, 


$. TT. L'Exoftofe eft le sonflement d’un L'exofioe 
O$ tout entier , où d’une partie d’un os. je. 

Le nodus qui eit une petite élévation 
formée fur la faperfcie de l'os ; & le fpina 
Ventofa qui eft une exoftofe des os porreux 
abfcédée & accompagnée de vive douleur ; 
comme f c'étoit une épine qu’on ait four 
rée dans l’article font proprement des 
exoftofes. | 


D d 
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GRAPH ET RE JA 


De la folution de continuité des par= 
tivs dures. 


Solution Le folutions de continuité de parties 
de conti. “— dures font la carie , les plaies des os, 
nuité. les fractures , & le fpina bifida. 


Lacarie. $.1 La carie eft une érofon de la pro- 
pre fubftance de l'os. Elle provient ordinai- 
rement de caules internes , comme de 
virus vénérien, fcorbutique , écrouelleux , 
cancereux , &c, & quelquefois de caules 
a » comine des coups , des chüûtes ; . 

ce: 


La plaie. $. II. On appelle plaie des parties dures 
une folution , qui leur eft faite par un in£ 
trument tranchant, 4 
Remar- Ces efpéces de maladies des os, &1t 
que. celles dont nous avons parlé dans le Cha- 
pitre précédent , demandent un détail fi 
grand & f circonftancié , que les bornes 
de cet abregé ne permettent pas de trai- 
ter cette matiere avec plus d’'étenduë. Je. 
Fradu- me contenterai de parler en général des 
re. fractures & des luxations, 


Diféren- S. HI. Les fratures font des folutions 
ée. de continuité faite par quelque corps ex- 
térieur & contondant. | 

On tire les différences des fra@ures de : 

plufeurs chofes ; de l'os qui a été fratu- . 
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ré, & de la figure de la frature , de l’é. 
loignement des piéces offeufes , des mala- 
dies ou accidens qui les accom:agnent , & 
de la caufe qui a fait la fracture. 

1°, Les fractures font différentes fui- pyr rap- 
vant la différence des os fracturés. Celles port aux 
par exemple des os de la tête font difé- 45. 
rentes de celles des os de la jambe. 

29, Elles différent prefque toutes , par 4/4 fi 
rapport à leur figure ,; cependant on peut gure. 
les divifer en général , en obliques , en 
tran{verfales, & en celles où les os font 
brifés en plufieurs piéces. Les meilleurs Au- 
teurs croyent qu'il ne fe peut point faire 
de fractures en long. & 

3, Quant à l'éloignement des piéces 4 l'éloi, 
offeules brifées , il eft quelquefois confi- g#ement, 
dérable , & quelquefois il ne l’eft pas. Le 
déplacement des os peut fe faire de diffé- 
rentes maniéres. Quand les bouts montent 
‘les uns fur les autres, on dit que le dé- 
placement eft fuivant la longueur; quand 
ils font écartés fans cefler de fe toucher 
par quelques points de furfaces caflées , on 
dit que le déplacement eft fuivant l’épaif- 
feur. 

47. On divife les fraétures par rapport Aux 2e 
à leurs accidens , en fimples , en compo- cidens. 


fées , & en compliquées. 
Les fimples font celles où il n’y a qu'un is . 
feul os de caflé. A, 


Les compofées font celles où deux où, 
trois os de ja même partie fe trouvent cafés Fo b 5 
en même tems. 

Les compliquées font celles qui font ac- & ompli 
compagnées de maladies , d'accidens , ou quées. 
de la caufe qui a fait la fraéture. nee 

On diftingue encore les fradures en C°/7#/ie 

d ij É85e 


Caufes. 
Externes 


Occa- 
fronnel= 


Les. 


Signes 
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complettes 87 en incomplettes. Les<om< 
plettes font celles où los eft entierenient 
caflé. Les incomplettes font celles où il y 
a quelque portion offeufe encore dans fon 
entier ; mais cette efpéce de fracture ne fe 
rencontre ordinairement qu'aux os plats, 
tels que ceux du crâne , de hanches, de 
l'épaule. Si elle fe trouve quelquefois aux 
autres os, ce neft que dans Îles enfans 
très-jeunes , ou attaqués du rakitis. 

s°. Les caufes des fractures font toutes 
extérieures. Ce font les coups , les chûtes 
fur quelques corps durs, les efforts vio- 
lens , les armes à feu , enfin tous les inf- 
trumens contondans. ( 

Il y a cependant certaines maladies qui 
rendent les os plus fragiles , & qui peu- 
vent par conféquent concourir avec les 
çaufes externes des fractures. Telles {ont 
Ja vérole , lé {corbut, les écrouelles , le 
vice cancereux , le rakitis , la carie , la di- 
fette de la moëlle , &c. | 

On divife les fignes des fraures en dia 
gnoîtics & en prognoftics. 54 
. Les diagnoitics fe fubdivifent en fenfuels 
ou fenfbles & en rationnels. 

La douleur & l’impuiffance de remuer le 
membre , la mauvaife fignre de la partie , 
les inégalités que font les piéces d’os dé. : 
placées & le bruit qu'on entend lorfqu'on | 
remue la partie fracturée , font les fignes . 
fenfibles de la frafture, 

La douleur & l'impuiffance de remuer 
le membre font des fignes fort équivo- . 
ques. Car une contufon un peu plus forte | 
excite une douleur vive,& la crainte d’aus- | 
menter cette douleur empêche Je malade 
de remuer la partie bleflée, D'ailleurs les. 


. » Q Li ; 
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fuxations font fuivies de douleur & d'im- 
puiffance de remuer la partie. 

Les autres fignes fenfibles s’'aperçoivent ; Par La 
par la vuë , par loüie & par le toucher. vie. 

La mauvaife figure d’une partie qui vient 
d'un déplacement confidérable , fuivant la 
longueur ou fuivant l'épaleur de l'os , 
fait connoitre une frafture. Il faut remar- Remars 
quer ici que dans l’examen d’une partie on ques 
fe peut tromper en attribuant à un déplace- 
ment la mauvaife figure d’un membre , qui 
peut n'être occalionné par aucun accident » 
mais venir de naiflance. | 

Quand la mauvaife figure d’une partiene  p,, 1e 
fufäit pas pour faire connoitre une fracture ; cher 
on pafñle le pouce fur l'os dans l'endroit : 
où il eft le moins recouvert des parties, afin 
qu'en cas de fratture on fente mieux les 
inégalités des piéces d’os déplacées. 

_Le bruit que les piéces d'os-fracturées 
font lorfqu’on les remue s'appelle crépita- p 
tion. Il eft prefque femblable à celui que 
font les tumeurs emphifémateules lorfqu'on 
les touche. C’elt pourquoi il faut prendre 
garde de les confondre l’un avec l'autre. 

Pour occafonner la crépitation des os ; 
ontient , ou on fit tenir la partie fupérieure 
du-membre café , tandis qu’on remue lé- 
‘Sérement la: partie inférieure. Ce mouve- 
ment , qu'on doit faire le plus doucement 
qu'il eit pofible , fait frotter les extrémités 
des os caflés les uns contre les autres , & 
par conféquent occafonne la crépitation. II 
arrive quelquefois qu’on ne l’entend point , 
mais alors la main fupléé à l'oreille , car ce 
mouvement produit dans la main une fen- 
fation qu'il ne produiroit pas , s'il n’y avoit 
point de fracture. M 

D d iij 
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Prôégnof- Le pronoftic des fractures fe tire de feurs 
diés. . différences. 

: Les fractures obliques qu’on appelle auf 
en ongles ou en flutes , & celles où les os 
font brifés en plufeurs piéces , font difhi- 
ciles à contenir , fuivies ordinairement d’ac- 
cidentes ; & par conféquent plus ficheufes. 
que celles qui font en travers. 

Les fractures fimples font plus faciles 
à contenir que les compofées. Les unes & 
les autres font moins fâcheufes que les com- 
pliquées. Les fractures des articulations font 
beaucoup plus dangereufes que celles du 
corps des os. 

Celles qui font feulement faites parune 
caufe externe font moins ficheufes que cel- 
les qui font encore occafionnées par un vice 
interne. " 

. Accidens Les fractures ne font pas en elles-mêmes 
des frac- dangereulfes ni mortelles : elles ne le devien- 
sures, nent que par les accidens qui les accom- 

pagnent & qui les fuivent. 3 

La douleur, l'impuiffance de mouvoir la 
parcie , le prurit, linfammation, la févre , : 
la gangréne , l'hemorrhagie , la convulfon , 
h paralife , l’atrophie , l’anchylofe , la dif- 
formité du cal , la courbure, l'allongement , 
ou le racourcillement de la partie fra@u- 

_ . ré , font les principaux accidens qui fur- 

Ce 4H Viennent aux fraétures. 

? Ce La nature & l’art concourent enfemble 

PA ; a à la guérifon des fractures. 

La nature fournie des fucs nourriciers , 

qui fortant des extremités des vaifleaux du 
La na- périofte rompus s’épanchent , s'épaiffiffent , 
fre. peu à peu , acquiérent infenfiblement la 
dureté & la confiftence de l'os , & forment 

une efpéce de ciment qui rejoint les parties 

divifées. C'eft ce ciment qu'on appelle cal, 


sures. 
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L'art procure la guérifon des fractures 
_en rapprochant les os rompus , en les main- 
tenant rapprochés , & en prévenant Ou COr- 
rireant les accidens. 
Pour resnettre en place les os fracturés , 
il faut faire l’extenfion & la contre exten- 
fion, & la conformation. 
_ L'extenfñon elt ua mouvement que lon L€* : ps 
fait pour tirer la partie malade à loi. La Puis 
entre extenfon eft un effort qu'on fait si F ta 
pour retenir fxe le côté de la partie oppo- +: nn 
fé à celui que l'on tire. . 

Pour faire ces deux opérations ,on place. # 
d'abord le malade danslafituation & dans © 
Je lieu où il doit refter pendant toute la c'eff que 
cure. Les forces qu'on employe doivent peser 
être autant qu'ileft poflible appliquées aux fes | 
deux bouts de los café, & non aux pat- }4 contre 
ties voilines. Elles doivent être PrOpOr- exrene 
tiounées à l'éloignement & au déplace- fon. 
ment des parties divifées , & à la force 
des mufcles de la partie. On doit encore 
fes employer également des deux côtés ; 

& par dégrés. | 
Ces deux opérations fe font avec Îles 
mains , des lacs , quelquefois avec des inf- 
trumens & des machines. 

Après avoir fait fufifamment l'extenfion Ce q#e 
& la contre extenfion, on rapproche les c'eff que 
bouts des os rompus en embraffant le mem- la con- 
bre avec les mains. S'il y a des efquilles , forma 
on les pouffe doucement dans leur place #07. 
avec les doigts. C’eft ce qu'on appelle con- 
formation. Ce qui 

On reconnoit que l’on a placé les os fait con. 
dans leur fituation , quand la douleur cefie °° de 
ou diminuë , quand le membre a fa lon- que les os 
gueur & fa rectitude Di > & lorf- L ) bla- 

iv : 


_ 


# 
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qu'en pañlant le doigt fur le lieu de fa frae- 
ture On ne fent point d'inégalité. 

nie maintient les os en place par le 
el moyen de l'appareil & de la fituation. 
ou, L’apareil confifte en comprefles, bandes, 

ehpla- atteles , cartons , boëtes > lacs , fanons , 

à écharpes , pelotes êt médicamens. 

Coqu'il À vant de l'appliquer , il fut faire rafer 

Font fa le poil, & mettre la partie & les mufcles 

re a dane ES leur fituation naturelle. 

d'apbli- En appliquant , il faut obferver de met- 


tre fa premiére comprefle fimple ; d'appli- 
ne quer là premiere bande, autant qu'il eft 
me poflible fur le lieu de la fra@ure , de lui 


En lab. faire faire trois tours , la faire finir en haut 
pliquant, Par des circonvolutions , d'appliquer la {e- 
conde au même endroit en continuant par 
des circonvolutions vers le bas »; & re 
montant enfuite vers le haut, & égalifer 
Jes parties avec des comprefles , de ma- 


niére que la troifiéme bande, & les car- 


tons puiflent faire une comprefon égale, 


#4 quoi Après l'application de l'appareil , il faut 


on «tn fituer le corps & la partie malade füivant 


noîit que Ja différence des parties fracturées. La par 
? e . À re DE 
lappa-. tie doit être élevée pour Ja facilité du re- 


reil eff tour des liqueurs, & placée mollement & 
bien fait. (irement. 


L'appareil eft bien fait, c'eft- à - dire. " 


qu'il n'eft ni trop ni trop peu ferré , lorf- 
qu'on trouve aux parties voifines du mern- 
bre fracturé , près du bandage une tumeur 
rouge , mais molle, & d’un déeré de cha- 
leur modérée. L'appareil eft trop peu ferré 


/ 


lorfque la tumeur eft dure »noire , froide & . 


douloureufe. Dans l'un & l'autre cas, il 


| faut lever l'appareil pour le ferrer > Où pour 
; Le Rcher, 
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Quand aucun accident n'oblige pas à le- 
ver le premier apparëil , on n’y t ouche 
qu'au bout de huit jours ou moins. 

Pour prévenir les accidens, on prefcrit Com 
dans les premiers jours un régime fort ment 0% 
exact , fur-tout fi la fraéture eft confidéra- prévient 
ble , & l’on faigne le malade plus ou moins-les acci 
fréquemment , felon la plénitude de fes dens, 
vaifleaux. On fe relâche fur l'exa@itude du 
régime lorfque les premiers jours font paf- 
fés, & qu'il n’eit point furvenus d’acci- 
dens. 

On corrige les accidens fuivant leurs ef. Ef#/es 
péces. La douleur que le malade fent or- ‘27786: 
dinairement à l'endroit de la fra@ure. On , 4 40#- 
la foulage en relâchant les lacs, les fanons , “*#7* 
ou l'écharpe , & en faifant quelque fomen- 
tation. Si elle continuë , on léve l’appa- 
reil , on eft mème obligé de faigner quel- 
quefois le malade , & de lui faire pren- 
dre quelques narcotiques. 

On prévient le prurit en ne fe fervant 
point de remédes onétueux. On le guérit 
avec lefprit de vin & l’eau tiéde , ou d’au- 
_tres fomentations acqueufes & fpiritueu- 
fes. 

On guérit la févre & linflammation par La fé- 
les faignées , le régime , & les autres re- vre, des 
médes convenables. 

Si lon craint la gangrene , on fe fert 
du bandage à :8 chefs , & on applique 
les fhiritueux. Si elle paroïît , on fait des 
fcarifications , des incifions & des taillades 
fuivant la néceffité , & fi elle ne cede 
point à ces moyens on emporte la partie, 

S'ily a hémorrhagie on découvrele vaif-  L'hé. 
feau pour le comprimer , ou pour le lier , morihae 
on peut y appliquer les fiptiques. gie. 


Lepru» 
risk. 


La gan- 
grene. 


La con- 
vulfion. 
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La convulfon eft caufée par l'irritation 
que font les efquilles für les parties ten= 


. dineufes. La réduction des parties fait cefler 


La pa- 
ralifie. 


La dif- 
formité 
_ du cal, 


peu à peu cet accident. Quelquefois ce- 
pendant il continué , en ce cas on employe 
les faignées , les fucs des plantes améres 
avec le fel de nitre , a poudre de Guttete 
le fel fédatif, &c. 

On guérit la paralifie du membre & fon 
atrophie , ou maigreur par des friétions de 
linges chauds , & par des fomentations fpi- 
ritueufés ou rélolutives . comme le marc: 
de vin, les éaux de Bourbon , de Bour 
bonne & leurs bouës. : 

On prévient l’ankilofe en remuant le 
membre. Elle ef incurable , lorfque le fac 
nourricier s'eit épaiffi dans la cavité de ar 
ticulation. 

. Lorfque les accidens font pañlés , on ferre 
davantage le bandage pour prévenir la dif. 
formité du cal. 

Pour que le cal fe forme bien & acquiert 
Je dégré de folidité convenable , 1 ut un: 
tems plus ou moins long fuivant l’efbéce d’os 
fraturé & fuivant les accidens qui font 
furvenus , fuivant l’âge , le tempéramment 
du malade , & principalement fuivant la 
bonne où mauvaife dilpofñtion de la lim- 
phe ; fon épaifleur , & fa fluidité. Le virus 
vénérien , fcorbutique ; cancéreux , &c. 
dont la limphe peut être empreinte, font en- 
core des obftacles à la formation du cal. On 
ne peut par conféquent déterminer précifé. 
Lei quand il faut ôter tout-à-fait l'appa. 
reil. | 


$. IV. Les enfans viennent quelquefois 
au monde avec une tumeur plus ou moins 
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groffe placée aux lombes , & qui contient 
de la férofté. Si on l'ouvre , on trouve les 
épiphifes du corps d’une ou de deux ver- 
tèbres inférieures des lombes divifées , 
féparées , & quelquefois en partie dé- 
truites, Ce qui a fait nommer cette ma- 
‘ladie fhina bifida , dont la caufe n’eit pas 
encore cOonnué. 
Les uns la regardent comme une hidro- 
pifie du canal de l'épine. D'autres comme 
une carie de ces vertèbres. | 

Il y en a auffi qui l'attribuent à l'effet 
de l'imagination de la mere fur l'enfant , 
&c. 

Ce qui eft certain c'eft que fi on ouvre 
la tumeur , l’enfant ne furvit pas long-tems 
après l'ouverture. Ainfñ on doit fe con- 
tenter d'appliquer fur la tumeur des af- 
tringens feuls pour prolonger les jours à 
l'enfant. 


CHAPITRE IIL 


Des Maladies des Parties dures cau= 
fées par leur déplacement. 


L ES maladies que le déplacement des 
parties dures produit font, le diaftafiss, 
Jes entorfes , le cliquetis & les luxations. 


$. I. Le diaftafis eft l'écartement de deux 
os d’une partie ; c'eft par conféquent une 
efpéce de luxation ou de déplacement. 
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6. IT. L'entorfe eft un defordre dans 
l'articulation fans déplacement fenfble des 
Os articulés. | 

$. III. Le cliquetis ou la crépitation des 
Os , eft un bruit que les os font.en {e frottant 
dans certains mouvemens , & dont la. caufe 
eft-la difette de la finovie. 

$. IV. Euxationeft le déplacement d’un 
où plufieurs os. | 

On doit pour bien traiter les luxations , 
connoitre parfaitement les articulations , 
leurs ligamens ; leurs cartilages , leurs 
cäpfules , leurs glandes finoviales, la force 
& la quantité des mufcles qui fervent à 
leur mouvement , le pañlage des prin- 
cipaux vaifleaux auprès d'elles, & même 
la graifle qui {e trouve aux environs. 


): 27 à ° De 24 : 
D ft On tire les difffrences des luxations de 
ç G ë ? és ; 
7. * F4 Jeurancienneté,des différentes efpéces d’ar- 
DCE 5 


#05. Jes os occupent après le déplacement, des 


maladies & des accidens qui accompagnent 

« * RER ; . Le 
les fuxations , & des caufes qui peuvent dé: 
placer les os. 


Par rap- 19, L'ancienneté d’une luxation la rend: 
por % ordinairement très-difficile à réduire, &: 


l'ancicn- fouvent mème incurable. il y a par confé- 
616. quent une grande différence entre les am 
ciennes luxations & les nouvelles. | 
Auxef. 2°, [1 y a deux princirales efséces d'arti. 
péves culations ; les unes par genoux , les autres 
d'Atich- par charniéres. Il eit aifé de concevoir que 
larsons, ]e déranzement d'une de ces efpéces doit 
| être différent de celui de l'autre, tous les 
os ne s'unflent pas enfemble par ces deux 
efpéces d'articularions ,. il y'en a qui fe 
joignent par des futures , d'autres par des 
cartilages & par gonphofes.. Les déplace+ 


_ticulations où elles arrivent , des lieux que 


Re An or 2 rt 
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Mens de ces os doivent par conféquent dif- 
érer les uns des autres. 

3% Par rappOr] aux lieux que les os oc- 
€upent après leur déplacement , on diftin- 
gue les luxationsen complettes & enincom- 
plettes. La luxation complette eft celle où 
los eft écarté totalement de l'endroit de 
Farticulation. L’incomplette eft celle où 
la tête de l'os eft reftée far le bord de l'arti- 
culation , où s'eft logé dans une cavité 


AUX 
lieux que 
Les 05 0Ceæ 
CHpette 


voiline ; ce qui ne peut arriver qu'aux ar- 


ticulations par charniéres , telle eft la luxa- 
tion du condile externe du femur , lorf- 
qu'il eft gliflé dans la cavité interne du 
tibia. | 

On divife encore les luxations en internes 
& en externes, en fupérieures & en infé- 
rieures. La luxation interne eft celle où 
Tos déplacé fe trouve en dedans ; l'exter- 
ne eft celle où l'os fe trouve en debors ; 1a 
fupérieure eft ceile où l'os eft monté en 
haut , & l’inférieure eff celle où ileft def 
cendu en bas. 

49, Par rapport aux maladies ou accidens 
qui les accompagnent, on les diftingue en 
_imples, en compofées & en compliquées. 

La luxation fimple eft le déplacement 
d'un feul os fans aucune autre maladie , ni 
aucun accident confidérable. 

La luxation compofée eff le déplacement 
de plufieurs os. 

La fuxation compliquée eft celle qui eft 
accompagnée d'inflammation , d’apoité- 
me , de gangrene , de plaies , d'ulcéres , de 
fracture , de douleur infupportable, de fie- 
vre , d’infomnie , de convuliion & de pa- 
ralilie, 

5°. On divife les caufes des luxations en 
internes & en exiernes, 


AUX MB 
ladiese 


Luxte 
tion fim= 
ple. 

C'05p0= 
Fe, 
Compli= 
queée, 


Par VAP= 


poré AUX 


cales, 


$ 


Caulfes 
sniernes. 


Extery- 
nes. 


Signes. 


Signes 
COmITUnS 


Propres, 


* Signes 
de la lu- 
Xxation 
IN COM = 
pleite. 
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La convulfion des mufcles , la foiblefle 
des ligamens , la paralifie aidée de la pefan- 
teur du corps ou de celle du membre feule- 
ment, les férofités qui abreuvent & relä- 
chent les ligamens , la finovie qui chaffe la 
tête de l'os de fa cavité , le gonflement de 


Tos même , comme il arrive dans le Rakitis, 


& à ceux qui habitent les lieux marécageux, 
ou qui travaillent fur le plomb , le mercu- 
re &c. font les caufes internes des luxations 

Les efforts & les extenfions violentes , 
les coups , les chûtes , &c. font les caufes 
externes de ces déplacemens. 

Les fignes diagnoftics des luxations fe 
divifent en communs &r en propres. : 

Les communs fe rencontrent dans toutes 
les luxations , les propres en font diftinguer 
chaque efpéce. 

Une cavité à l'endroit où l'os devroit 
être placé , une éminence à l'endroit qu'il 
occupe , la diminution ou l'augmentation 
de la longueur du membre, la fituation 
extraordinaire de la partie , fon impuif- 
fance & la douleur, font les fignes com- 


muns à toutes les efpéces de luxations. Il 


faut remarquer , comme nous l'avons déja 
fait au fujet des fra&ures, que la douleur 
& l’impuiffance font des fignes fort équi- 
voques. 

Les fignes propres font diftinguer en gé- 


néral les luxations complettes d'avec les 


incomplettes , les caufes internes des luxa- 
tions d'avecles externes , & défignent.le 
lieu que l'os occupe. 1°. Une éminence 
contre nature dans le lieu de l'articulation, 
la figure & la longueur du membre peu 


changées , de vives douleurs , l'angmenta- 


tion de la longueur de la partie font les 
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fignes de la luxation incomplette, aufquels 
il faut ajouter qu'il n'ett pas plus difhcile 

de mouvoir la partie d'un côté que de 
l'autre. R 

2°, Les vives douleurs que reflent le De/uxa- 
malade Jorfqu'on fléchi le membre , le tion com- 
changement de la partie , une cavité dans plerte. 
un endroit , une éininence dans un autre 
#ont les fignes de la luxation complette. 

3° Les fignes des luxations qui vien- Sicnes de 
nent de caufes internes , font différens , luxarion 
fuivant Îles efpéces de caufes qui les peu- #e caufe 
yent occafionner. interne, 

Un vuide qu'on fentautour de l'articu-  Caufée 
lation entre Ja tête de l'os & la cavité, la par la 
facilité avec laquelle los fe réduit , & la paralifie. 
dificulté que l'on trouve à le contenir ré- 
- duit , l'augmentation de la partie en lon- 
gueur , fa maigreur & le peu de douleur 
font les fignes des luxations occafñonnées 
par la paralifie de la partie. 

La douleur , le gonflement de l'article , 
le raccourciflement du membre , la mau- 
vaife conformation qu'il fouffre par la con- 
traction des mufcles , comme dans les au- 
tres luxations , font les fignes des luxations 
caufées par le relâchement des ligamens. 

Il faut remarquer que dans cette efpéce 
de laxation , la partie n’eft point amaigrie, 
comme dans celle qui eft produite par la 
paralifie , & que la difficulté de la réduire 
elt auffi grande que celle qu’on trouve à 
réduire celles qui viennent de caules ex- 
ternes. 

La grande difficulté qu'on trouve à ré  pyrle 

uire une luxation, la douleur qui l'accom- sonate 
pagne dès fon commencement font les fi- fon, 
gnes des luxations caufées par la convulfon. 


Par leres 
léche 

mint des 
ligamens. 


rites à 
Ë 
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Payrl'a Le bruit qu'on fait en voulant réduire 
bondance un os luxé , la réjiftance qu’un trouve en 
de la fi- voulant le réduire , & l'impoffibilité de 
movie. faire cette réduction, quoiqu'il {cit aifé de 
porter la tête de l'os jufqu'’aux rebords de 
la cavité, & même par-delà, font les fignes 
des luxations caufées par l'abondance & par 
l'épaifliflement de la fmovie. Le bruit que 
lon fait en voulant remettre l'os dans fa 
cavité , eft femblable à celui qu’on fait en 
pétriflant de la terre grafle. 
par le . L'augmentatiou du volume de Particula- 
gonfle tion, & le peu de changement dans la po- 
onent des fition du membre , font les fignes des luxa- 
extrémi- XatiOns caufées par le gonflementde l’extré. 
tés des 05. mité des os. 
signes 4%. Pour connoitre le lieu qu'occupe la 
qui défi- tête d'un os luxé , il fufit de faire réfié- 
gnent le xion que l'extrémité d’un os luxé eft tou- 
lieu que jours tourné au côté oppolé à celui où fe 
14 tête de trouve la tête de fon autre extrémité qui 
l'os occu- eft déplacée. Ainf lorfque l'extrêmité de 
pe. l'os fe trouve en dehors , la luxation eft 
en-dedans ; lorfqu’elle fe trouve en-dedans, 
Ja luxation eft en dehors , quand le membre : 
eft plus court, la luxation eft fupérieure , 
& quand il eft plus long , la luxation eft 
inférieure. | 
ES Le pronoftic des luxations fe tire de leurs 
à différences. 
flic. Les vieilles luxations font plus difficiles à 
réduire que celles qui font récentes. 

Les luxations des os articulés par genoux 
font moins dangereufes que celles des os 
articulés par charniéres. 

Les luxations incomrlettes font moins 
fâcheufes que les comrlettes. À 

+ Les luxations fimples ( toutes. choles 
égales 


+5 ( re F 
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égales d'ailleurs } font moins dangereufes 
que les compoiées ; les unes & les autres 
font moins ficheules que les compliquées. 

Les Iuxations qui viennent de caufes 
internes font toujours très-ficheufes , & 
fouvent même incurables à caufe de la dif- 
ficulté on de l'impoiibilité d'en détruire les 
caufes. Celles qui font produites par la- 
mas de Ja finovie fe guériflent plus difici- 
lement que celles qui font caufées par le 
relâchement des ligamens. 

La cure des Iuxations fe réduit à mettre x, go 
los luxé en place , là le maintenir dans (à, ,655, 
fituation naturelle , & à prévenir ou corri- /; cure 
ger les accidens. de; luxa= 

Pour remettre l'os luxé en fa place , il ;;0»5. 
fout frire ce qu’on apelle extenfon , contre- Remettre 
ex:enhion , & conduite de l’os dans fa ca- j’os en fx 
vité. place. 

On peut faire l’extenfon , ou la contre- Les 
exten{ion feule on avec le fecours des aides; moyens 
avec les mains feules ou avec des lacs & des pour faire 
machines. Lol'extehe 

En faifant ces deux opérations, il faut 07 & 4 
que le corps foit retenu par des orces éga- contre. 
les à celles avec lefqueiles le membre eft extenfion 
tir£ à l’orolée ; que les forces qui font lex- Ce 4x’ b 
tenuon fotent apoliquées fur la partie mê- ’a#i ob 
me qui eit luxée autant qu'il eft pofble ; server en 
que les unes & les autres forces foient pro- f2 fart 
portionnées à l'éloignement dé la tête de ‘> opérae 
l'os & à la force des mufcles ; que la par- 1075. 
tie foit tellement htuée que les inuicles fe  P4#5 
trouvent également tendus , & que l'exten- 9#6/ f67s 
fon fe fafle peu à peu & par degrez. on farr la 

Quand l’elort de lextention fait affiffler 7*4#ire 


& allunger les muicles , c’eit une marque " 
que l'os {e déplace , qu'il pre. d le chemin” “# 
E e ATAITA 


426 Principes de Chirurgie. 

de la cavité d'où il eft forti , & qu'on n'a 
pas befoin de plus grands efforts. Il faut 
dès. lors conduire l'os dans fa boëte ou ca- 
vité avec les mains , en diminuant peu à peu 
le degré d’extenfion. C'eft ce qu’on appelle 
conduire l'os dans fa cavité. | 

Signes Un bruit qui fe fait entendre pour l'or- 
que l'os dinaire lorfque l'os rentre dans fa cavité » 
eff bien la facilité qu'on a de remuer la partie » 
réduit. & la ceffation ou la grande diminution de 

la douleur , font des fignes que l'os eft bien 
réduit. 

Les On maintient los dans fà fituation natu- 
moyensde ele par l'application des bandages , & par 
tenir lo: ]à fituation 
dans [x ; Te Du fre L: 
slt. L'application des bandages eft plus né 
M à cefaire dans les luxations qui viennent de 

_ cœufe interne , & particuliérement dans 
celles qui font caufées par le relâchement 
ch des ligamens ou par la paralifie , que dans 
doit farre Celles qui viennent de caufe externe. 
abres La fituation de la pariié doit étre telle 
gvoir Que le membre ne foit ni trop phé, nitrop 
fait la étendu , & que les liqueurs puifient circu- 
rédution et Hbrement. NAS à 
pour pre Après avoir fait la réduction , il faut pen- 
venir ou fer à prévenir les accidens ou à les corriger » 
pour gué- & à remédier aux maladies dont la luxation 
Tir les ac- peut être compliquée. ; 
sidens Les contuñons, l'inflammation, lafiévre, 
La con. la gangréne , &c. fe guériflent par les remé- 
tufion , des que nous avons indiqués dans la cure de 
l'inflam_ ces maladies. 
mation ,  Lorfquele cliquetis vient du défaut de la 
la févre, finovie , il fe guérit par l'application des 
la gan- huiles pénétrantes , & par les fomentations 
greue.  Émolientes. Lorfqu'il vient de lexcés de. 
Le Cli- cette liqueur , il fe guért par les réfolutifs 
quers, i 
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(piritueux , & par le mouvement de fa 
partie. | 

Lorfque la taxation eft compliquée de La plaie. 
plaie , on fe fert du bandage à dix-huit 
chefs. | 
Lorfque la luxation eft compliquée de z4 frac 
fraure , & que la fratture et fi proche sure, 
de l'articulation qu'on ne peut trouver en- 
tre les deux une place fufffante pour faire 
lextenfon & la contre extenfion. 1} faut 
réduire d’abord la frature , & laifer for- 
mer le cal avant de réduire la luxation. En 
attendant on applique , pour entretenir la 
fluidité de la finovie des réfolutifs & des 
fondans. sh à 
Quand la luxation vient du relâchement Le relä- 
des ligamens on remédie à ce relâchement ces: #2 
par dés fomentations fpiritueu'es & aro- des lisæ= 
matiques. | mens. 
Quand elle vient de convulfion ou de L:cons 
paralifie , on fe fert de remedes convena- +,/fcn 
bles à ces maladies. de la pa- 
Quand elle eft caufée par le gonflement 4j fe 
des têtes des os ; fi ce gonflement vient. L gone 
d'un virus vérolique les frictions me curiel- semenr 
_les peuvent fufñre pour le guérir en cas “es têtes 
qu'elle ne foit point complette ; file gon- des os, 
flement vient d’un levain ferorhuleux, on 
fe fert des remedes qui conviennent aux 
écrouelles , fi c’'eft un rakitis , on fe fert des 
remedes propres à cette maladie ; s'il vent 
d’un air maré ageux , on employe les hy- 
dragogues , les eaux minérales , & l’on fait 
chanzer le m.lade d'air. 
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BOIRE LILINNNRINNNE 
GORYIGISNESLOSGESES 
BJ TO D LOUE 


D Et:L'A 
SAIGNÉE. 


L A Saignée eft la plus commune de tou: 
— tes les opérations de la Chirurgie. Les 
Etudians les moins inftruits la pratiquent 
tous les jours. Elle eft néanmoins très-dif- 
ficile en certaines circonftances , & fi on la 
fait mal , elle peut avoir des fuites très-fu- 
neftes. Il eft donc très-important à ceux 
qui fe deftinent à la Chirurgie , d'apprendre 
de bonne heure la maniere de pratiquer 
cetteopération, & les moyens d'éviter & 
de corriger les accidens qui en peuvent être 
Jes fuites. 

Nous partagerons en trois Chapitres tout. 
ce que nous avons à dire au fujet de la Sai- 
gnée. Dans le premier , nous parlerons de 
l'opération même. Dans le fecond , nous en 
expolferons les effets. Dans le troifiéme 
nous ferons voir les accidens qui la füivent 
quelquefois , & nous donnerons les moyens 
d'y remédier. 
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HGHAPETRE PREMEER... \ 
De l'Opérarion de la. Saignée. 


E mot de Saignée eft équivoque. Il fe Ge ane 
: prend quelquefois pour une opération fignifie le 
& quelquefois pour l'écoulement du fang ,; m»or de 
qui eft la fuite de cette opération. Dans le signée. 
premier fens. La Saignée eft une opération Défini 
par laquelle on tire du fang d’un vaifleau par #02. 
le moyen d'une ouverture qu’on y fait avec 
un inftroment tranchant. 
L'origine de la Saignée eft très-obfcure, Origines 
Elle eft plus ancienne qu'Hypocrate. Galien 
rapporte qu'une Chévre fort fujette à une 
inflammat on de l'œil , ayant été blefiée par 
une branche d’arbre , qui lui fit répandre 
beaucoup de fang , fe rronva guérie par ce 
moyen.Si l’on en croit Pline, le Cheval Ma- 
rin, lorfquil fe trouve trop plein de fang , 
“va fur le Fleuve du Nil fe frotter le ventre 
contre les pointes de rofeaux nouvellement 
coupés , & lorfque fes vaifleaux font fufh- 
famment défemphs , 1l va fe vautrer dans le 
lion pour boucher les plaies qu'il s’eft fait. 
_ Quoiqu'il en foit, il eft peu important 
de fçavoir à qui l’on doit l'invention d’une 
opération fi utile , & dont les eftets {ont Ce g'il 
aufh admirables que fon origine eit obfcure. fur con 
Pour R pratiquer, il faut connoitre , 4°, notre 
les vaifleaux que l'on doit ouvrir ; 2°. les pour pra 
inftrumens avec lefquels on doit les ouvrir ; fiquer læ 
3°. de quelle maniere il faut les ouvrir ; 4°, Sasgaéss 


Combien 
ilyaen 
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ce qu'on doit faire avant ,; pendant » 
après l'opération. 

6. É, 


Des vaiffeaux qu'on doit ouvrir. 


II y a deux fortes de vaiffeaux qu'on peut 
ouvrir , les artéres & les veines. L'ouver- 
ture de l’artére s'appelle Arrérioromie. Cel- 


de fortes Je de la veine, Phleboromie. 


de vai(- 
feaux 
gu'on Ou= 
vre. 
A quelle 
artere [e 
pratique 
d'ar:ério- 
tonte. 
Quelles 
font les 
veines 
qu'on 
peut OH = 
vrir. 


La fron- 


tale. 


L'Artériotomie fe pratique fort rarement ; 
& feulement à l'artére temporale , parce 
que ces vaifleaux s'ouvrent plus commode- 
ment que les autres artéres , & qu'on y 
peut faire plus fürement la compreflion , à 
caufe des os du crâne , qui fourniflent un 
point d’appuy. | 

Les veines qu'on peut ouvrir font en très- 
grand nombre. Les Modernes n'ouvrernit 
pour l'ordinaire que celles du col , du bras 
& du pied. Mais comme il peut fe rencon- 
trer des cas où il paroitroit utile d'ouvrir les 
autres , nous parlerons non-feulement des 
veines que les Modernes ont coutume d'ou-. 
vrir ; mais encore de celles fur lefquelles les 
Anciens pratiquoient la Saignée. Les An- 
ciens comptoient à la tête cinq veines qu'on 
pouvoit ouvrir. i 

La premiere eft la Frontale ou Preparate, 
Elle traverfe le milieu du front. C’eit une 
branche de la veine angulaire. Elle raporte 
le fang des parties voifines, & de la partie 
poitérieure de la tête dansles Angu'aires. 
Hypocrate recommande l’ouverture de cet- 
te veine dans les douleurs de la partie pof- 


La tem- térieure de la tête. 


porale. 


La deuxiéme ef la Temporalc, Elle accom- 
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pagne l’artére du même nom. Elle rapporte 
dans la veine Jugulaire externe , dont elle 
eft une branche , le fang des parties nofté- 


rieures , lattérales & antérieures de la tête. : 


1 y a une veine Temporale de chaque côté, 
& ces deux veines ont communication en- 
femble , & avec la veine Frontale. Les An- 
ciens faifoient l'ouverture de ces veines 
Temporales dans les douleurs vives & cro- 
niques de Îa tête. 


La troifiéme eft lAngulaire. Elle eft fi- L'angu 
tuée dans le grand angle ou angle interne Laire. 


de l'œil. C'eft la continuation du tronc de la 
veine Jugulaire externe. Les Anciens l’ou- 
vroient pour guérir les opthalmies. 


La quatriéme eft la Nazale. Elle fe trou- Lana24 
ve entre les cartilages latéraux du nez. On le. 


en failoit autrefois l’ouverture dans les ma- 
ladies de la peau du vifige , comme dans la 
couperofe. 

La derniere eft la Ranule ou Ranine. EL 
le eft fituée fous la langue , à côté du filet. 
C'eft une branche de la veine Jugulaire ex- 
terne. Les Anciens l’ouvroient dans l’efqui- 
nancie. 


é 
. Toutes ces veines portent le fang dansles 


Jugulaires. Ainfi en ouvrant la jugulaire 
on produit le même effet qu’on produiroit 
en ouvrant une de ces autres veines , & 
on le produit plus facilement , & plus 
promptement, parce que les Jugulaires font 
_plus groffes , & par conféquent fourniflent 
_ par l'ouverture qu'on y fait une bien plus 
grande quantité de fang. C’eft pourquoi on 
a abandonné fa pratique des Anciens , & 
l'on n’ouvre guére que les Jugulaires. + 
Il y a deux veines Jugulaires externes, 


Lesjue 


une de chaque côté du col. Elles font recou- gulairess 
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vertes du mufcle peaucier & des tégumenss 
Elles reçoivent le fang de toutes les parties | 
extérieures de la face & delatète,& com-= 
__ muniquent avec les Jugulaires internes. 
Lesve;. I y a au pli du bras quatre veines qu'on. 
nes du à coutume d'ouvrir ,{çavoir la Céphalique , 
la Médiane ,la Bafi'ique , & la Cubirale. 

La Céphalique et fituée à la partie fupé- 
rieure & externe du pli du-coude.. 

La Médiane fe trouve un peu plus bas. 
Elle n’eft autre chole qu'une branche de. 
communication de la Céphalique avec la 
Baflique. Elle eft'ordinairement placée fur 
le tendon du mulcle Biceps.. 

La Bfilique eltplus près de la partie in- 
terne dubras, & plus bas que la Médiane. 
C'eft fous cette veine que fe rencontre or- 
dinairement l'artére. 

Enûn la Cubirale eft fituée vers le con- 
dile interne du bras. 

Ces quatre veines s'étendent à l'avant- 
bras , au poignet , & jufques fur le dos de 
h nuin. On peut les ouvrir dans quelqu'un 
de ces endroits , lorfqu'on ne peut le faire 
au pli du bras. 6.1 

Les vei- Il yaau pied deux veines qu'on peut ou- 
nes du  vrir. La S2ph n° interne. &las sp#ene ex- 
terne. La rremiere , elt cette veine aflez 
confidéraole qui fe trouve couchée fur la 
malléole interne, & qui eft formée par les 
rameaux qui fonc fur le pied. Un ouvre ces 
rameaux lorfqu'on ne peut pas ouvrir la fap- 
hene fur la malléole. La faphene externe 
que quelques uns nomment fcatique , eit 
placée vers le condile externe. 


bras. 


pie. 


6. II, 
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147 M 


Des infirumens dont on fe fert pour 
faigner. 


L'inftrument dont on fe fert ordinaire- 
ment pour faigner eft la Lancette. 

Plufieurs préférent cependant le Biftouri 
pour l'artériotomie. : 

La Lancerte eft un Inftrument de Chirur- 
gie très-pointu ; & tranchant fur les côtés. 
La reflemblance qu'elle à avec une lance, 
Ja fait appeller Lancerre. 

Les Lancettes ont deux parties , la lame 
& la chañle. La chaffe ou le manche eft com- 
pofé de deux petites lames d'écailles aflez 
minces, qui fervent à conferver là lame. On 


diftiague trois parties dans la lame , la poin- 


te , le milieu & le talon. 

Il y a trois efpéces de Lancettes. La pre- 
miere , eft appellée à grains d'orge. La la- 
me de celle-cine commence à perdre fa lar- 
geur que vers la pointe. Les commençans 
doivent fe fervir de cette Lancette , parce 
qu'en la plongeant on fait avec elle une 
grande ouverture , fans qu'on foit obligé de 
faire beaucoup d’'élévation. Elles font bon- 
nes principalement pour les vaifleaux gros 
& fuperficiels. j 

La feconde eft à grains d'avoine. La pointe 
de celle-ci eft plus allongée. 

La troifiéme efpéce s'appelle Lancette à 
piramide , ou à langue de ferpent. Elle a une 
pointe fort allongée, très-fine & trèsaigue, 
qui repréfente une piramide. 

_Il y a une autre efpéce de petite Lancette 
qu'on appelle Lancette à ue , que 


La lan= 
Cétlés 


Les efpé= 
Ces 
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beaucoup de perfonnes préférent aux trois 


autres. 
STI, 
De la manicre d'ouvrir les Vaifleanx. 


On ouvre les artéres à peu près de Îa 


Com- même maniere qu’on ouvre les veines. On 
ment on marque avec l’'ongle l'endroit où on fent 
ouvre les ja pulfation, on tend la peau avec le doigt 


prières i 


Et les 
veines. 


indice & le pouce de la main gauche, & 
l'on ouvre lartére dans l'endroit marqué. 

Pour les veines, on les ouvre de trois fa- 
çons , en long , en travers, & oblique- 
ment. Les grofles veines s'ouvrent en long, 
les petites & profondes en travers, & les 
médiocres obliquement. 

On diftingue deux tems dans l'ouverture 
des veines , celui de la ponction, & celui 
de l'élévation. Le premier, eft celui qu'il 
faut pour faire le chemin de dehors en de- 
dans le vaifleau. Le fecond eft le tems qu’il 
faut employer pour faire Le chemis de de- 
dans en dehors en retirant la Lancette.Pen- 
dant le premier tems on fait la ponction 
avec la pointe & les deux tranchans ; & 
pendant le fecond, on agrandit l'ouverture 
du vaifleau & des tegumens avec le tran- 
chant fupérieur de la Lancette, 


$. IV, 


Ce qu'on doit faire avant, pendant, 
€ après la Saignée. 


Avant Avant que de faire cette opération , il 


l'opéra 
#107 


faut avoir une bougie ou une chandelle 
allumée en cas qu'on ne puifle pas prof- 
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ter de la lumiere naturelle, & charger une 
perfonne de la tenir. Il faut avoir aufi un 
vaifleau pour recevoir le fang, une com- 
prefle & une bande. 

La comprefle doit être faite d’un linge fin, 
plié en quarré , & en plufeurs doubles. 

La bande doit être d’une toile fine & un 
peuufée, de la longueur d'environ une aulne 
& demie , & de la largeur d’un pouce. Elle 
ñe doit avoir ni ourlets, ni lifieres ; ainfiun 
ruban de fil ne convient pas. Car il y a des 
deux côtés une lifiere qui comprimeroit , 
plus fortement que fon milieu. La bande 
doit être déroulée lorfqu’on va faire une fai- 
gnée du bras, & roulée lorfqu’on en va 
faire une du pied ou de la jugulaire. 

Il faut pour la faignée du pied avoir un 
chaudron ou un fceau de fayence plein d’eau 
d’une chaleur fupportable , dans laquelle on 
met les pieds pour faire rarefñer le fang , & 
gonfler les veines. On eft quelquefois obligé 
de s’en fervir lorfqu’on faigne au bras, & 
que les vaifleaux ne fe maniteftent pas affez. 

Pendant l'opération , le malade doit être 
placé dans une fituation commode. S'il eft 
{ujet à fe trouver mal, il doit être couché. 
On cherche l'endroit où eft l'artére&le ten- 
don ; on pofe la ligature à la diftance de trois 
ou quatre travers de doigts du lieu où l'on 
doit piquer;on fait fur l'avant-bras quelques 
fritions avec les doigts indice & du milieu. 
Après avoir choif le vaiffleau qu’on doit ou- 
vrir , On tire une Lancette, on l’ouvre , & 
on la met à la bouche, de maniere que la 
pointe foit tournée du côté du bras qu’on 
doit piquer ; on aflujettit le vaiffeau en met- 
tant le pouce deflus , au-deflous & à la dif- 
tance de troigou quatre trav ce de doigts de 


£ ij 


Pendant 
l'opéra 
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Après l'o- 
pération. 


Remar- 
ques par 
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sur la 
aignée 
du bras. 
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endroit où lon doit ouvrir le vaiffeau. On 
prend enfuite la Lancette par fon talon avec 
le doigt indicateur & le pouce ; on fléchit 
ces deux doigts ; on pofe les extrémités des 
autres doigts fur le bras qu’on va piquer » 
peur s’aflurer la main, on porte la Lancette 
doucement , & plus ou moins à plomb juf- 
que dans le vaifleau ; on agrandit l'ouverture 
enretirant la Lancette. Le fang rejaillit auf- 
fit-ôt. La perfonne chargée du vaifleau qui 
doit recevoir le fang , le préfente , & on fait 
tourner le lancetier dans la main du bras pi- 
qué, pour faire pañler plus vite le fang des 
veines intérieures dans les extérieures , par 
le mouvement des mufcles. Pendant quels 
fang fort, on pofe la main deflous lavant- 
bras pour le foutenir. Quand il ne fait point 
l'arcade, onlâche médiocrement la ligature; 
on met l'ouverture des tégumens vis-à-vis 
celle de la veine , où l’on fait prendre diffé- 
rente fituation à cette ouverture. 

Quand on a tiré la quantité fufifante de 
fang, on Ôte la ligature ; on fait plier l'avant 
bras;on aproche les deux lévres de la petite 
plaie , en tirant un peu les tégumens avec le 
doigt ; on nétoye les endroits du bras que le 
fang a taché ; on met la comprefle fur l'ou- 
verture , & on applique la bande. 

Outre ce que nous venons de dire , il y a 
encore plufeurs remarques particulieres à 
faire fur cette opération. 

19, Le vaiffeau qu'on doit ouvrir eft quel- 
quefois polé directement fur le tendon du 
mufcle biceps , qui fait dans certains fujets 
une faillie. Îl faut alors faire mettre le bras 
de la perfonne que l’on faigne en pronation ; 
& ce tendon qui a fon'attache derriére la 
petite apophife du radius, fe cache, pour 
ainf dire, & s'enfonce. 
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2°, Lorfqu'on a pofé la ligature , fi le 
Yaifleau n'eft pas bien apparent ; on met le 

oigt indice ou le pouce d’une main fur la 
veine , & on fait de l'autre main avec le 
doigt du milieu & l'indice plufeurs fritions 
le long de l’avant-bras, en commençant vers 
le poignet. Par ce moyen on renvoyé vers le 
pouce ou le doigt indice la colonne du fang 
qui eft dans la veine , ce qui rend ce vaifieau 
plus ou moins fenfible , & fait connoiître s’il 
fournira une quantité fufifante de fang , &e 
s’il eft enfoncé bien avant. Le lieu oùil left 
moins eft celui où il faut l'ouvrir après. 

30. Il ne faut jamais piquer à moins que 
le vaifleau ne foit fenfble au ta , quand 
même quelques cicatrices l'indiqueroient 3 
car on ne pourroit piquer qu'au hazard, ce 
qui feroit imprudent. Il y à des vaifleaux qui 
ne fe font pas featir aufh-tôt que la ligature 
eft faite , mais quelque tems. 

40. S'il y a du danger d'ouvrir les vaifleaux 
au pli du bras, à caufe de leur petitefle , 
jointe à la proximité de l'artére ou du ten- 
don , il faut les ouvrir à lavant-bras , au 
poignet ou mème à laine 2 

s°. Lorique les vaiffeaux font fi enfoncés 
qu'on ne les fent pas dans le pli dubras , ni 
même à l'avant-bras, on fait mettre l'avant- 
bras dans l'eau chaude , qui en rarefant le 
fang fait gonfler les veines. d 
6°, Quand le Chirurgiena choifi le vaif- 
feau , il doit l’aflujettir, foit en mettant le 
pouce deflus, foit en embraflant avec la main 
lavant-bras par derriere , de forre que la 
peau foit un peu tendue : cette derniere mé- 
thode à quelque avantage fur l'autre ; elle 
aflujetti les vaiffeaux avec plus des fermeté, 

On peut dire même qu'elle elt néceflaire 
dour les vaiffeaux roulans. F fi 
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7, Il faut porter la Lancette plus où 
moins perpendiculairement fur la peau, à 
proportion que le vaifleau eft plus ou moins 
enfoncé. Cette régle eit d’une grande im 
portance. ; | 

8°. Si le vaifleau efttrès-enfoncé , il faut 

porter la pointe de à Lancette prefqu'# 
plomb. Car, fi on la portoit obliquement , 
élle pourroit pafler par-deflus. Si le vaifieau. 
eft fi enfoncé qu’on ne le puiffe appercevoir 
que par le tact, il faut ne point perdre de 
vüûe l'endroit fous lequel on l'a fenti ; on y 
porte la pointe de la Lancette ,on l'enfonce 
doucement jufqu’à ce qu’elle foit entrée dans 
le vaifleau ; ce qu’une légére réfiftance , pa- 
teille à celle que l’on fent lorfque l’on perce: 
du canepin , & quelques goutes de fang font 
gonnoitre. Alors on amplifie louverture 
avec le tranchant de la Lancette en la re 
tirant. 
_ 9°. Ce font ordinairement les perfonnes 
grafles qui ont les vaifleaux très-enfoncés , 
& par conféquent il n’y a pas tant à craindre 
de piquer Partére , le tendon ou laponeu- 
rofe en ouvrant les vaifleaux enfoncés qui 
font prefque toujours entourés de beaucoup 
de graïfle , qu'en ouvrant des vaiffeaux ap- 
parens. 

10°, Ces derniers font quelquefois collés 
fur le tendon , fur l’aponeurofe ou fur lar- 
tére ; c'eft pourquoi il faut pour les ou- 
vrir porter la pointe de la Lancette prefque 
horifontalement. Lorfqu’elle eft dans la ca- 
vité du vaifleau , on éleve le poignet afin. 
d'augmenter l’ouvertureavec fon tranchant... 
Si lon portoit la Lancette perpendiculaire- 
ment , On rifqueroit d'atteindre l'une de ces 
parties qu'il eft dangereux de piquer. 


" à 
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… Ïl y a quelque obfervation particuliere à  Re#at- 

aire fur la faignée de la jugulaire , &c fur ques par- 
selle du pied. Lorfqu’on veut ouvrir la veine #iculieres 
jugulaire, on met le Malade fur fon féant ; pour 
ôn garnit l'épaule & la poitrine d’une fer- Saigrée 
viette en plulieurs doubles , & on applique 4e l4 1#= 
ja ligature de la maniere qu'on va dire. On gulaires 
met vers les clavicules , & fur la veine que 

l'on a deffein de piquer,une comprefle épaif- 

fe ; on fait enfuite deux tours autour du cof 

avec la ligature, de forté qu'elle foutienne la 
comprefle ; on la ferre un peu , & on la noûüe 

vers la iuque du col à deux nœuds, l'an fim- 

ple, & l'autre à rofette, après y avoir én« 

Sagé un ruban où une autre ligature, dont 

les deux bouts tombent par-devant , & vis- 

à-vis la trachée attére ; unie perfonne tire les 

&eux bouts du ruban ,; ou de cette derniere 

hgature , ce qui empêche que la ligature cir- 

eulaire ne comprime la trachée artére , & 

fait comprimer les veines jugulaires exter- 

ñes : & fur-tout celle fur laquelle eftla com- 

preffe ; on applique le pouce fur cette com: 

prefle , & le doigt indice au-deflus ; afin 
_ d'aflujettir le vaifleau , & de tendre la peau ; 
on prend la Lancette qu'on a mife à la bou- 

che , comme dans la faignée du bras, & lon 

ouvre la veine , qui fe trouve gonflée entre 

ces deux doigts. Si le fang ne fort pas bien ; 

on fait mâcher au Malade un morcéau de 

papier, & s’il coule le long de la peau , on 
fe fert d’une carte en forme de goutiere , qui 
s'applique au-deflous de l'ouverture par un: 

bout, & qui de l’autre côté conduit Île fang. 
dans la palette. Après avoir tiré la quantité 
nécefläire de fang & Ôté la ligature , on 
applique la comprefle , & on met un banda- 
ge circulaire autour du col. 
F fiv 
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Pour l# Pour faire la faignée du pied ; ou place le 
faignée Malade fur le bord de fon lit ; on lui fait 
4H pied. tremper les pieds dans l’eau chaude ; on po. 
| fe un des pieds fur un genou qu’on a garni 
d’un linge en plufieurs doubles , on applique 
la ligature , on remet le pied dans l’eau 
pour quelque tems , on retire le même pied, 
on en applique la plante contre le genou , on 
cherche un vaifleau , & on l'ouvre. L'onre- 
met enfuite le pied dans l'eau, & après avoir 
tiré une fuffifante quantité de fang , on ôte 
À la ligature , on efluie le pied , on applique 
la comprefle , & on fait le bandage appel« 
lée Errier. 
On eft obligé quelquefois de faigner les 
Malades couchés à plat dans leur lit , lorf- 
qu'ils font trop foibles , ou qu'ils fe trou 
vent mal dans une autre fituation. Pour bien 
faigner,le Chirurgien doit être ambidextre, 
_<’eft-à-dire , {e fervir auffi-bien d’une main 
que de l'autre , car il doit faigner de la mai 
- gauche au bras & au pied gauches ; & de 
la main droite, au bras & au pied droits. 
@uelleeff La quantité de fang qu’on doit tirer dé 
la quan- bend du caractere de la maladie, des forces, 
tité de  dutempérament , du fexe, & de l'âge du 


528 Malade, On tire ordinairement aux À dul- 
qu'ondoit tes trois palettes du fang. La palette eft un 
LE petit vaifleau qui en contient trois ou qua- 


tre onces. 

Tems de Quant au tems de faire la faignée , on ne 
faire la le choïfit pas dans les cas preflans. Lorfque 
faiguée. l'on faigne par précaution ou pour quelque 

légere indifpoñtion, on doit le faire , en 
Eté , dans les heures où la chaleur eft plus 
modérée , c'eft-à-dire , le matin ou le foir.. 
On choifit ordinairement le Printems ou 
l'Automne , comme des Saifons plus conve- 
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#ables. Au refte, on ne doit jamais faigner 
une perfonne , lorfqu'’elle vient de prendre 
quelques alimens ; il faut toujours attendre 
que la digeftion foit faite. 


EAP IPRE:FE 
Des effets de la Saignée. 


oute faignée produit quatre effets. Elle 
diminue le volume du fang , elle le dé- 
tourne de fe porter vers certaine partie en 
auf grande abondance , elle le détermine à 
couler vers certaine partie, & comme la 
partie rouge fe répare moins promptement 
que la partie blanche , elle occafionne l’aug- 
mentation proportionnelle de celle-ci. En 
faifant cette opération, onfe propofe ordi- 
nairement quelqu'un de ces effets en par- 
_ticulier, C’eft ce qui a fait diftinguer la 
faignée par rapport à fes effets en Evacua- 
tive , en Révulfive , en Dérivative , & en 
… Spoliative, * Ces diférens noms qu’on don- 
ne à la faignée , & le prognottic qu'on peut 
tirer de l'infpection du fang, feront la ma- 
tiere de ce Chapitre. 


* Voyez là-deffus les Sçavans Traités de 
Meffieurs SYLVA © QUESNAY. 


2, 
Es 
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De La S'aignte Evacnative, Dérivai 
tive , Révulfive , @ Spoliative. 


Saignée . 19, La faignée évacuative ef celle où lo 
évacun- fe propofe de détemplir les vaifleaux ; er 
tive, diminuant Je volume du fang de la quantité 

qu'il én fort par l'ouverture du vaifleau. 

Ses effets. Cette elpécede frignée détend toutes les 
Parties , rend aux folides leur reflort & leur 
élafticité , & fait par conféquent que les li- 
Queurs font plus broyées , plus brilées , & 
plus divifées par la contraction des artéres 
que le fang circule plus aifément jufques dans 
les plus petits vaifleaux ; & que les fcré- 
tions font plus libres & plus abondantes. 
Le fang fe dépure par ce moyen , les embar- 
ras fe levent , & les remédes agiflent plus 
éficacement, 

Saignée . 29, La faignée révulfive eff celle où l’on: 
révulfve fe propofe de détourner de certaine partie : 
& fes ef-le fang qui s’y porte en trop grande abon- 
fets. dance. 

. Pour produire cet effet , il faut piquer: 
la veine qui répond à l'artére la plus éloignée 
du lieu malade. Par ce moyen on détermine 
vers les parties les plus éloignées de la par- 
tie malade une plus grande quantité de fang 
& l'on diminue d’autant [a quantité de celui 
qui coule dans la partie malade , qui reçoit 

e fang des vaifleaux oppotés à celui que l'on. 

ii Mibhes à 

Sarsnée 30, La faignée dérivative eft celle où l’on: 
#érivati- fe propole de déterminer vers une partie 
Ve © [es une plus grande quantité de fang que celle 
effets. qui y pañle.. 2 


Ÿ 
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Pour produire cet effet , il faut ouvrir {a 
veine dans l'endroit même où l’on veut aug- 
mener l'abondance du fang. Car louver- 


ture de la veine fait que le fangtrouye moins 


de réfiffance dans cet endroit que dans 
les autres parties, c'eft pourquoi il s’y porte 
en plus grande quantité. 
ice me Hire 
49, La faignée fpoliative eft celle où lon 
{ propofe de diminuer la quantité propor-- 
tionelle de la partie rouge du fang. Les fai- 
gnées fréquentes produifent cet effet , parce 
que la partie blanche fe répare beaucoup 
plus promptement que la partie rouge. Elles 
le produifent plütôt dans les gros vaifleaux 
que dans les petits , parce que les gros vaif- 
{eaux contiennent à proportion plus de par- 
tie rouge que Îles autres. 


6. IL 


Du prognofiic qwon peut tirer de 
l'infpeétion du jang. 


Le fang hors du corps & divife fenfible- 
. ment en deux parties ; en partie fouge ; êc 
en partie blanche. 

La proportion qui doit fe trouver entre 
ces deux parties , & les différentes couleurs 
dont elles font nuancées , font juger de la 
qualité du fang. 

On ne peut point déterminer un degré 


S'aignée 
fpoliati 
ve ,Cfes 
effets. 


Propor= 


de proportionentre le volume de la partie ;;,, entre 
rouge & celui de fa partie blanche, fuivant ;, partie 


lequel on puiffe juger qu’il n’y a point de dé- 
faut dans le fang par rapport à cette propor- 
tion. Tout ce que l’on peut dire c’eft que 
le volume de la partie blanche ne doit pas 
être plus grand que celui de la partie rouge ; 


ronge Co 
la partie 
blanche. 
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ni moindre que le tiers de ce volume. Ainf j 
lorfque le volume de Ja partie blanche fur- 
pañle celui du coagulum ; c'eft une marque 
que le fang eft trop fluide. Lorfqu'il eft 
moindre que le tiers du volume du coagu- 
lum, c’eft unie marque que le fang eft trop 
Conleur ÉPais. 
du fang. . Quant à la couleur du fang , le rouge n'err 
doit être ni trop éclatant , ni trop foncé. La 
vivacité du rouge d’un fang qui fe coagule 
dificilement , & qui a peu de partie blan- 
che, eft une marque qu'il y a dela mali- 
gnité. ; 
Croute Le coagulum eft quelquefois recouvert 
blanche une croute blanche. Lorfqu'elle eft molle, 
dont le tenue, qu’elle reflemble à du lait coagulé , 
C04£u—  & qu'elle fe fond entre les doigts ; ce rreft 


lum eff que du chile, qui par fa légereté nage au- 
So S deflus des autres liqueurs, & fait voir feu- 
ert. 


lement que la faignée a été fait trop-tôt 
après le repas. Lorfqu'elle eft fort épaifle , 
membraneufe, jaunâtre, qu’elle a du ref- 
fort, en un mot que c’eft une efpéce de 
coüene ; c'eft une limphe grofliere, vif= 
queufe , qui s'eft entiérement & épañie. . 
Cette croute coüeneufe qui fe trouve quel- 
quefois attachée à la circonférence du vaif= 
feau dans lequel on à reçu le fans. Elle en 
eft quelquefois entiérement détachée , & 
le coagulum nage dans la férofité. Elle eft 
une marque d'inammation. 

Obferva- Il faut obferver qu'elle ne fe manifefte 
from, pas, ou ne fe manifefte quetrès-peu, lorf- 
qu'on a fait une ouverture trop petite à la 
veine ; lorfque le fang n'eft venu que goute 
à goute, & en bavant le long du bras ; 
lorfque le vaifleau dans lequel eft le fang eft 
large & plat ; lorfque le fang a été agité 
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dans le vaiffeau , où on l'a reçu ; & lorfqu'il 
a été expofé à un air trop froid. . 
L'écume qui paroit quelquefois au-deflus Ce que 
du coagulum ne vient que de quelques par- c’eff que 
ticules d'air qui fe font renfermées dars le l'écume. 
fang, lorfqu'il tomboit dans le vaifleau. 
Quand cette écume ne fe diffipe qu'après 
un long-tems, c’eft une marque de la vif- 
quofité du fang. 

Les différentes couleurs qui fe trouvent Différen< 
quelquefois fur la fuperficie du coagulum, #65 604 
& qui la rendent comme marbrée , vien- Jeursdont 
nent des parties intégrantes du fang qui ont /: fuper = 
foufert différentes triturations & de la qua- f£cie je 
lité duchile, & de la bile qui s’y trouvent rrouve 
méêélés. | nuañcée. 

La partie blanche du fang quis'eftfépa- Couleur 
rée, & qui environne le coagulum, eft quel- de /4 par- 
quefois laiteufe , quelquefois elle eft jau- #1e blan- 
nâtre, & teint en jaune le linge qu'on y che. 
trempe. La couleur laiteufe vient de ce que 
{a feignée a été faite trop-tôt après le repas, 

& avant que la fanguification ait été faite. 
La couleur jaunâtre vient de la bile , qui ne 
fe filtrant pas bien fe mêle avec la férofité 
du fang, & lui donne cette couleur. 
a 


CHARLERE TEL 
Des accidens qui faivènt la faignée. 


1 EL ne fufñit pas d’avoir une parfaite con- 
_ noiffance de tout ce qui regarde l’opéra- 
‘tion de la faignée , il faut encore être 
initruit de tous les accidens qui peuvent 
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la fuivre , foit pour les éviter , foit pour lez 
corriger. 

Accidens Les depôts, le trombus, l’échimofe, la 

de la fai. tumeur lymphatique , la douleur & len- 

ghée. gourdiffement , la piquûüre de l’aponeurofe , 
du mufcle biceps, celle du périofte, celle 
du tendon & de l’artére, font les accidens 
qui dépendent de l'opération de la faignée , 
aufquels on peut ajouter la fyncope où 
tombe quelquefois te Malade , ce qu’on 
appelle la faignée blanche. Tous ces acci- 
dens fe diftinguent par rapport à leur de. 
gré en legers , en médiocres , & en graves, 


$. I. 


S'aignée  Manquer d'ouvrir en faignant une veine 

blanche. d'où on a deflein de tirer du fang, c'eft 
faire ce qu'on appelle une faignée blan- 
che. 

Cequi On manque une faignée, parce que le 
eneftla  Vaïfleau étant très-enfoncé , on ne porte pas 
ln éaufe, la Lancette aflez avant , ou affez perpen- 

diculairement ; parce que le vaifleau eft 
roulant, & qu'il fuit, pour ainfi dire, la 
Lancette ; parce qu’on pique à coté du vaif- 
feau , ou au milieu de beaucoup de cicatri- 
ces , qui aflez fouvent.en retréciflent le dia 
mettre , ou parce que le Malade retire fon 
bras. | 

Dans ce cas, il faut examiner laquelle de 
ces caufes a fait manquer la faignée pour 
éviter un pareil inconvénient, 


SRE 


La fya- Lorfque le Malade tombe en fyncope pen- 
cope. dant le faignée , on le fait revenir promp- 
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Æement , en mettant le doigt fur l'ouverture 
pour arrêter le fang en le faifant coucher 
fur le dos, & en lui faifant refpirer du vi- 
maigre , ou quelque eau fpiritueule. 


S:: SLT 


Les dépôts , tels que l’éréfipele & le 
phlegmon qui {e forment aux environs de la 
Piquüre , ou dans le lieu même de la piquüre 
à la fuite de la faignée , font occañonnés par 
la mauvai@ difpofition des humeurs, ou par 
la piquûre de quelque fibre aponeurotique , 
ou par quelques efforts que le Malade aura 
fait avec fon bras. 

On a indiqué dans l’Abregé des principes 
les remedes qui conviennent à ces fortes 
d'accidens. 

PT. 


Le trombus eft une tumeur formée par 
an fang épanché aux environs de l’ouver- 
ture de Îa veine. ; 

La piquüre de la veine de part en part, , A 
fa peritefle del’ouverture de la peau , & fon les 

défaut de proportion ayec celle de la veine, 
un peu de graifle qui fe préfente à l’ouver- 
ture , font les caufes ordinaires du trombus, 
Pour empêcher que cette tumeur n’augmen- 
te , il ne faut lever que peu à peu le pouce 
qu'on a appliqué fur le vaifleau afin de l'affu- 
jettir, &ine pas defferrer la ligature. Quand 
malgré ces précautions ,; on ne peut pas 
tirer la quantité néceffaire de fang, ou que 
la tumeur augmente ; on pique la même 
veine au-deflous du trombus, ou une autre 
veine. = 

Qn procure Ja réfolution du fang épan- Remedes. 


pots , € 
ce quiles 
OccAf;on= 
Pelle 


Le troé 
bus, 
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ché en appliquant d’abord fur la tumeur uné 
comprefle trempée dans l’eau commune , 
ou dans quelque eau fpiritueufe dont on fe 
fert par la fuite. On peut mettre dans la du- 
plicature de la comprefle un peu de fel com- 
mun , pour faciliter la réfolution. 


$. V. 


 L'Echimofe eft une tumeur légere formée 
par le fangextravalé dans lecorpsgraïfleux, 
ce qui change la couleur naturelle de la peau 
en une livide , noirâtre ou jaunâtre. 
Canfes, Les fritions réiterées fur les bras des 
perfonnes grafles , & dont la peau eft dé- 
li, catela ligature quon laiffe trop long-tems 
ferrée , l’extenfion du bras avant la réunion 
parfaite du vaifleau , un pli fait par la com- 
prefle ou la bande , la piquüre du vaifleau 
de part en part, enfin le trombus font les 
caufes ordinaires de l'échimole, qui vient 
Remedes. à la fuite de la faignée. On remédie à cet _ 
accident en frottant la partie avec quel- 
que liqueur fpiritueufe , telle que l’eau-de- 
vie , celle de lavande , l'eau vulneraire , &c+ 
& en appliquant deflus une compreffe im- 
bibée de ces mêmes liqueurs. 


$. VI. 


Tumeur Latumeur lymphatique qui furvient dans 
lympha- le lieu de la piquüre après la faignée , eit 
formée par une lymphe épanchée d’un ou de 


_ L'échi- 
mofe. 


_#iques . : 
4 plufieurs vaifleaux lymphatiques qu'on a 
ouverts en même-tems que la veine. 
Signes. Cette tumeur ne change point la couleur 


de la peau , elle eft fans douleur , & fouvent 
reluifante , elle ne fe forme pas toutes les 
fois qu'en piquant la veine on ouvre des 

vaifleaux 
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vaiffeaux lymphatiques, parce que la cica- 
trice peut ne pas fe faire fi parfaitement » 
qu'elle ne laifle une petite fiftule impercep- 
tible par où la lymphe épanchée s'écoule, 
on reconnoit cet écoulement à la chemife 
qui en eit mouillée. 

Une comprefle épaifle & trempée dans 
une eau fpiritueufe qu'on applique fur la 
tumeur , & qu’on comprime un peu avec 
la bande, guérit pour l'ordinaire cette petite 
tumeur. Quand elle réfifte à ce remede , 
on y fait une petite ouverture pour donner 
iffue à la Iymphe épanchée , & l'on fait 
enfuite fur l'endroit ouvert une legére com- 

refion. S'il n’y a point de tumeur,mais feu- 
Eee une petite ouverture par Où la lym- 
phe s'écoule ,une comprefion faite deflus 
arrête l'écoulement, & en procure quelque- 
fois la réunion. Lorfque ce moyen ne réuffit 
pas ; on applique la pierre infernale , qui en 
cautérifant un peu le vaiffeaulimphatique, 
& détruifant les callofités, procure Ja con- 
folidation entiere du vaifleau , & de la pe- 
tite ouverture devenue fftuleufe. Un em- 
plâtre de cérufe mis fur l'ouverture & la 
comprediun , après l'application de là pierre 
infernale , achevent la guérifon. 


$. VIT, 


On fçait qu'il y a un petit cordon de nerfs 
appellé curssé intérieur qui accompagne la 
veine baïilique ; un autre aprellé #uycu/o- 
cutané qu: paile derriere la veine médiane ; 
êz un autre rameau de nerf crural qui ac- 
compagne la veine fanhéne. 

Il arrive quelquefois qu'en ouvrant une 
veine on pique ou Ion une ua de ces 

8. | 


Cure. 


Donlery 
&? Éti= 
gen YA) 
j ÊmE r£, 


S:5H es" 


Cure. 


Piquare 
de l'apo- 
neurole. 
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petits cordons de nerf. Quand on le pique 
feulement , on excite une douleur vive qui 
s'étend tout le long de la partie où fe diftri- 
bue lenerf, & qui continue quelquefois 
à fe faire fentir pendant quelque tems , mais 
avec moins de violence. Quand on le coupe 
totalement , on excite d’abord , comme en 
le picquant , une douleur vive , à laquelle 
fuccéde un engourdiffement le long de la 
partie où le nerf coupé fe diftribue. 

Iléft difficile de prévoir cet accident , & 
s’il y a un moyen de l’éviter , c’eft d'ouvrir 
les veines fuivant leur longueur ; mais cela 
n'eft pas toujours pofñble. 

Pour appaifer la douleur on frotte toute 
la partie douloureufe avec un mélange d'hui- 
le d'amande douce , d'huile de vers , & 
d'eau-de-vie. à 

On remédie à l'engourdifiement avec le 
baume de Fioraventi & l'huile de vers qu’on 
rêle enñfemble , & dont on frotte la partie 
après avoir fait chauffer le mélange. 


$. VIIL 


La piquüre de l’aponeurofe du mufcle bi- 
ceps eft quélquefois füivie d’accidens. La 
douleur que le malade reffent au moment de 
la faignée au-deflus & au-deflous de l'en- 
droit piqué , & la réfiftance que le Chi- 
rurgien fent à la pointe de fa Lancette, qui 
fe trouve quelquefois émoufée , font les 
fignes qui font connoïître ou du moins foup- 
conner qu'on a piqué cette aponeurofe. 

Une douleur vive au bras & à lavant- 
bras , un gonflement , une tenfion , une in- 
flaimmation,enfin un abfcès deflus ou deflous 
l'âponéurofe , font quelquefois les fuites 
k 


(WS] 
AP 
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de cette piquûre. Les remedes qu'on em- 
ploye pour prévenir & pour appaifer la 
douleur & les accidens, font les mêmes que 
ceux dont on fe fert pour remédier aux 
accidens qui fuivent l’inflammation des au- 
tres parties aponeurotiques ; c'eft-à-dire , 
la faignée réiterée, le régime; les délayans, 
fes cataplâmes anodins , émoliens & les 
rélolutifs , lorfque la douleur eft pañlée, Si 
ce dépôt , au lieu de fe réfoudre , {& termi- 
ne par fuppatation, on en fait l'ouverture , 
en obfervant les regles prefcrites pour les 
ouvertures des abfcès , & ontraite la plaie 
qui en réfulte , felon les régles de l'Art. 


$. I X. 


En ouvrant la fiphene à [a malléole in- 
terne , la cubitale ou la radiale vers le poi- 
gnet , & l’artére ou la veine temporale , 
on peut piquer le périofte fi l’on enfonce la 
Lancette trop avant , ou fi le Malade fait 
quelque mouvement. ! 

La douleur qui fe fait fentir au-deflus & 
au-deflous de l'endroit piqué, & la réfiftance 
confidérable qu'on a fenti à la pointe de la 
Eancette , qui s’en trouve émouflée , font 
connoître qu'on a touché le périofte. 

Une douleur , une tenfon , & une inflam- 
mation qui s'étendent le long de l'os où fe 
trouve Je périofte piqué , font quelquefois 
les fuites & les fignes de la lelion de cette 
partie. 

Quand ces accidens ne font pas confidé- 
rables , quelques comprefies trempées dans 
une cinquiéme partie d’eau-de-vie & dans 
quatre d'eau commune , fufffent pour y re- 
médier. Lorfque nn. eft difipée, 

& 81) 


Cure. 


Signes. 


Cure. 


Piquare 
du ten= 
#on, 


Signes. 
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da piq 410 
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5 faut mettre un emplâtre d'onguent de fa 
Mere fur la petite plaie de la faignée , pour 
en faire fuppurer les bords. Si ces accidens 
font violens , on applique fur la partie un 
cataplafme anodin , & fur la plaie un peu 
de fuppuratif, qui en l’entretenant ouverte 
excite toujours un petit fuintement ; &c 
même une petite fuppuration. Lorfque la 
douleur & l'inflammation font diffipées » 
on met un emplâtre d’onguent de la Mere 
fur la plaie qu'on defléche enfuite avec 
longuent de Cérufe , ou de Pompholix ;, 
&c. Ces accidens ne fe terminent pas tou- 
jours fi heureufement , ils obligent quelque- 
fois à débrider le périofte enflammé , trop 
tendu & prêt à tomber en pourriture ; ce 
qui feroit un grand délabrement. L'incilion 
faite pour débrider le périofte ; découvre 
los qu'on doit panfer ainfi que la plaie faite 
aux parties molles , fuivant les régles de 
l'Art. | 

$. X. 


Si Pon enfonce trop la Lancette, oufi le 
Malade remue le bras , on peut en ouvrant 
la médiane piquer quelquefois le tendon 
du mufcle biceps , qui eft ordinairement 
fitué deflous. La douleur vive que reflent le 

Malade au moment de la piquûre par tout le 
bras jufque vers l’acromion , &x la réliftance 
que le Chirurgien fent à la pointe de fa Lan- 
cette , font connoitre que cette partie a été 
touchée. 

Cette douleur fe pañle quelquefois , mais 
G elle continue , elle eft bien-tôt fuivie de 
gondement ; de tenfon, d'inflammation à 
toute la partie ,de tievre, de mouvement 
convulff, de depôts , & quelquefois de 


4 
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pourriture. Car ces accidens font les effets 
ordinaires des bleflures des parties tendi- 
_neufes. | 

Pour remédier à tous ces accidens on 
faigne fréquemment le Malade , on lui fait 
obferver un régime fort exa@ ; on lui fait 
prendre intérieurement , & on applique 
extérieurement les remedes capables d’a- 
doucir la douleur & de calmer la violence 
des autres accidens ; on couvre toute Îa 
partie d’un cataplafine anodin, ou émollient. 
Si ces moyens ne réufliffent pas , on décou- 
vre le tendon piqué ; on met deflus un 
plumaceau imbibé d’efprit de térébenthine ; 
on eft même quelquefois obligé de couper le 
tendon en travers , pour fauver le bras du 
Malade. 

6. XI 


Comme la fituation des artéres , par rap 


Curez 


port aux veines extérieures , n'eft pas uni- . 


forme dans les Sujets , il eft d’une très- 
grande importance de reconnoitre par la 
pulfation,celles des artéres voilines des vei- 
nes qu’on peut piquer afin d'éviter l'artére , 
. foit en piquant la veine dans les endroits 
où l’artére n’eft pas trop proche , foit en 
n'introduifant la Lancette dans la veine 
qu'avec beaucoup de précaution. 

Malgré toutes ces attentions, il peut ar- 
river qu’en ouvrant la veine baülique, on pi- 
que l’artére qui eft fituée deflous. La len- 
cette peut ne divifer que quelques-unes des 
tuniques de l'artére, ou les ouvrir toutes. 
Dans le premier cas, on ne s’apperçoit de 


Piquire 
de l'arté» 
ré. 
Lor/que 
Les neE= 
branes 
ne font 


cet accident qu’au bout de quelque tems, &T point tou= 
jamais dans le moment de la faignée. Le ;es ou 


fang trouvant dans le point de la diviion de 


VETÉES 


Signes. 


Cure, 


Toutes 
las tuni- 
ques di 
vilées. 

Signes, 
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quelques-unes des tuniquesde l'artére moing 
de réñhftance qu'ailleurs , dilate & étend pew 
à peu dans le lieu de la divifion , celles qui 
font entieres ; & il fe forme en cet endroit 
une tumeur aneurifmale par dilatation. 

Cette tumeur eft fort petite dans fon: 
commencement , elle ne change point la 
couleur de la peau, on y fent un mouvement 
de pulfation pareil à celui de l’artére , elle 
difparoit lorfqu'on la comprime , & qu’en: 
appuyant le pouce fur Fartére brachiale .. 
on fufpend le cours du fang , mais dès que: 
l'on ceffe la compreffion ; elle revient , & 
quelquefois même avec un petit bruit. 

On peut guérir cet aneurifme en faifant 
une compreflion. exacte & continuelle à 
l'endroit de la tumeur après avoir fait ren- 
trer le fang qui la formoit. 

 Lorfque toutes les tuniques de l'artére: 
fônt divifées par la pointe de la Lancette.. 
Oh s’en” apperçoit à l'inftant. Car ,le fang 
artériel fort avec impétuofité , en arcade ;- 
& pour ainñ dire par bond , fuivant le 
Mouvement de pulfation. Sa couleur eft 
beaucoup plus rouge & plus vermeil que ‘ 
le fang vénal ; il fe caille fort prompte- 


ment ; uñe compreffion fur l'artére brachiale 


Cure. 


en arrête le cours , au lieu que la compref- 
{ion faite à l'avant-bras ne l'empêche point 
de couler. 

Dès que l'on a reconnu que le fang vient 
d'une artére ouverte , on peut le laifier {or- 
tir jufqu'à ce que le Malade tombe en foi- 
blefle , pourvü qu'il ne s’épanche pas aux 
environs de l'artére ; ce qui arrive quand 
l'ouverture de l’artére n’eft pas vis-à-vis 
celles des tégumens. Car , s’il s'épanchoit 
aux environs de l'ouverture , il faudroit 
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fans différer en fufpendre le cours en fer 
sant fortement la ligature , ou en faifant 
_ fur le champ une efpéce de tourniquet. I 
faut remarquer qu'on ne laïfle écouler le 
fang jufqu'à défaillance qu'afn de pouvoir 
mieux l'arrêter , qu’il y a des perfonnes qui 
ne tombe en défaillance que difficilement ,. 
& que par conféquent il eft quelquefois: 
dangereux d'attendre la défaillance des Ma- 
kRdes. 

Après avoir arrèté le cours du fang, or 
met fur l'ouverture un petit morceau de: 
papier brouillard mouillé & prefé : on ap: 
plique enfuite une petite comprefle de la: 
Rrgeur de l’ongle,&fur cette compreffe plu- 
fieurs autres graduées autant qu'il en faut 
pour furpaffer le niveau du bras; on fait le 
bandage ordinaire de la faignée , mais avec 
une bande plus longue ; l’on deflerre peu à 
peu Ja ligature , & on met au bras fur le 
trajet des vaifleaux ne comprefle épaifle 
qu'on foutient avec une bande , dont on 
ferre les tours qui font plus près de l’ouver- 
ture que ceux qui en font éloignés. 

Comme les comprefles graduées qu’on 
applique fur l'ouverture doivent faire dans 
ce lieu une comprefion aufi exacte qu'il 
eft poffible , par le moyen de la bande qu’on 
ferre ; il faut mettre l’avant-bras un peu en 
fléxion , afin que l’aponeurofe du mufcle 
biceps , fous laquelle l’artére fe trouve 
étant relâchée par cette fituation, permet- 
te que la compreflion foit plus exacte. 

Les comprefles font graduées & plus 
élevées que le niveau du bras, afin que la 
preflion ne fe fafle que fur l'ouverture de 
lartére , & non pas fur les parties latérales 
du bras. 

ÿ 
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La compreffe appliquée fur letrajet de 
fartére du bras & un peu ferrée par la 
bande , ralentit le mouvement du fang dans 
ce vaifleau , & empêche qu'il maille frap- 
per trop fortement le lieu de l'ouverture. 
On met le bras en écharpe , on recomman- 
de au Malade de ne pas remuer le bras , on 
le faigne , & on lui fait obferver un régime 
de vivre. | 

Quand la comprefion eft bien faite & 
continuée long-tems , elle procure ordinai- 
rement la réunion parfaite de l’artére , mais 
fi elle eft mal faite , on s’en apperçoit bien- 
tôt à l'extravation du fang qui s'nfiltre 
dans le corps graiffeux;ce qui oblige à lever 
l'appareil , & à faire l'opération qu'on ap- 
pelle de ‘’aneurifme. Le bandage fe relâche 
quelquefois ; lors même que Îa compref- 
fion eit bien faite ; il faut alors faire une li- 
gature ferrée avant de l’ôter entierement ; 
& appliquer un appareil nouveau , parce 
que la réunion , quoique déja faite, n'eft . 
pas aflez (olide pour foutenir l'effort du 
fans , il faut même continuer cette com- 
preffion pendant long-tems; car on a fouvent 
remarqué que lefpace de dix ou douze 
jours n’eft pas fufñfant pour procurer une 
réunion folide. Quand la compreffion n’eft 
point continuée aflez long-tems, il fe forme 
un aneurifine réellement par divifion , mais 
qui a fouvent les fignes de l’aneurifine par 


dilatation. 
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APPROBATION. 


"A y jù par ordre de Monfeigreur le 
Chancelier , un Mavufcrit qui a pour ti- 
tre, Principes de Chirurgie. C'eft un Ouvra- 
ge qui mérite des éloges, & je n’y ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher l'impreffion, 
À Paris, ce premier Mars 1746. MOR AND. 


PRIVILEGE DU RO). 


É OUIS par la Grace de Dieu, Roi de 
4. France & de Navarre : À nos amés & 
f£aux Confeillers ; les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maitres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prevôt de Paris, Baillifs, Senéchaux , 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appartiendra, SALUT, notre bien 
amé CHARLES-MAURICE D'HOURY ; 


Pere , Imprimeur-Libraire à Paris, Adjoint 


de fa Communauté , & feul Imprimeur-Li- 
braire de notre très-cher & très-amé On- 
cle Louis Duc d'Orleans , premier Prince 
de notre Sang , Nous a fait expofer qu'il de- 
fireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre : Principes de 
Chirurgie, s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Permiffion pour ce néceffaires ; 
À CES CAUSES , voulant favorablement 
traiter l'Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ces Prefentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ou plufeurs 


! 


Volumes, & autant de fois que ben fai fem 
blera , & de le vendre , faire vendre & dé- 
biter par-tout notre Royaume pendant le 
tems de trois années confécutives , à comp- 
ter du jour de !2 datte des Prefentes; faifons 
défenfes à tous Libraires , Imprimeurs & 
autres perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d’en introduire 
d'imprefion étrangére dans aucun lieu de 
notre obéïffance ; à la chargeque ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Librai- 
res & Imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la datte d'icelles , que l'impreffion du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
‘me & non ailleurs , en bon papier & beaux 
caratéres , conformément à la feüi'le im- 
primée attachée pour modèle , fous le 
contre-fcel des Prefentes ; que l’Impé- 
trant fe conformera en tout aux Réglemens 
de la Librairie ,@t notamment à celui du 19 
Avril 172$ ; qu'avant de l’expofer en vente, 
fe Manufcrit qui aura fervi de Copie à 
limpreffion dudit Ouvrage fera remis dans 
le même état où l'Approbation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Dagueffeau , Chancel- 
lier de France , Commandeur de nos Or- 
dres , & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothéque Pu- 

lique, un dans celle de notre Château du 

ouvre , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Dagueñleau , 
Chancelier de France, le tout à peine de nul- 
Hité des Prefentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire joüir 
ledit Expofant ou fes A yans caufe , pleine- 


gens & paifiblement , fans fouffrir qu'A 
eur foit fait aucun troubleou empêchement: 


Voulons qu’à ja copie deldites Preféntes , 
qui fera imprimée tout au long au commen 
cement ou à fa fin dudit Ouvrage , foi foit 
ajoûtée comme à lOriginal. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent , fur ce 
requis de faire pour l'exécution d'icelles 
tous actes requis & néceflaires > fans deman. 
der autre permiffion | & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande, & Let. 
tres à ce contraires : CAR tel eft notre plai- 
fir. DONNE à Verfailles le trente-uniéme 
joûr du mois de Mars , fan de Grace mil 
fept cens quarante-fix , & de notre Régne 
Ie trénte-uniéme, Par le Roi en fon Conleil, 


SAINSON. 
. Regifiré fur le Regifire XT. de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Pa 
Ti5 NN, 587. Fol, s15. conformément aux an. 


ciens Réglemens confirmez par celui du 28 
Février 1923. A Paris le s Avril 1746. 


VINCENT, Syndic, 


